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ARISTOPHON D'AZÊNIA 

PAR PAUL GlRARIl 

Parmi les orateurs athéniens de la première moitié 
du IVO siècle, plusieurs, tels que Callistratos, Aristo­
phon, Képhalos, Thrasyboulos de CoÏlytos j Diophantos, 
nous sont à peine connus, parce qu'ils n'ont rien laissé: 
aussi M. Blass, dans son histoire de l'éloquence atti­
que (1), a-t-il cru devoir les négliger; s'il les nomme, 
ce n'est qu'incidemment: le cadre de son ouvrage, la 
place considérable qui y est faite à l'étude des procédés 
techniques de l'art oratoire lui interdisaient de s'occu­
per d'orateurs dont le ' talent échappe à l'analyse, faute 
de documents capables d'en donner une idée. Pourtant, 
ces orateurs ont joué dans l'histoire un rôle important: 
ils ont été mêlés à de grandes réformes législatives, 11 
d'illustres procès; leur puissante parole a, pendant un 
temps, dirigé l'opinion; plus d'un, par SOn influence 
dans l'assemblée populaire, par son crédit auprès des 
juges, par sa clientèle, a pu se croire un moment le 
maître d'Athènes: à ce titre, ils méritent de fixer notre 
attention. Est-il possible, malgré l'insuffisance des té­
moignages, de se figurer ce qu'était, sinon leur élo­
quence, du moins leur caractère? Nous voudrions ten-

(1) Die attische Be1"edsamkeit, Leipzig, Teulmer, 186 -1880. 
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ter l'expérience pour l'un d'entre eux, pour Aristophon 
d'Azénia (i). 

1 

Les renseignements nous font défaut sur la famille 
d'Aristophon. Nous croyons pourtant connaître le nom 
de son père : il s'appelait Démostratos. C'était un ami 
d'Alcibiade et l'un des démagogues les plus influents 
de son temps; il se faisait remarquer dans l'assemblée 
par son éloquence fougueuse et couvrait de sa voix les 
tumulLes populaires (2). Lors de la délibération sur l'ex­
pédition de Sicile, il avait soutenu la cause d'Alcibiade 

(1) Le personnage d'Aristophon a tenté Schrefer, qui a publié sur 
cet orateur , dans le tome l du Philologus (1846), un intéressant mé­
moire (pp . 188-224) : on y trouvera l'indicatiofl: des pages consacrées 
à Aristophon par W achsmuth, Droysen, Sievers, Stechow, Bœhnecke, 
Rehdantz : il est inutile de reproduire ici ces renvois . Ce mémoire, 
daté de Dresde, août 1845, devait être le commencement d'une série 
d'études sur les hommes d'Etat de la République athénienne postérieurs 
à la guerre du Péloponnèse. Schrefer fit encore paraître dans le Phi­
lologus un article sur Eschine (1847), un autre sur Callistratos (1848), 
un troisième sur Euboulos (1850), puis il en resta là de ces monogra­
phies isolées, pour composer son grand ouvrage, Demosthenes und 
seine Zeit (Leipzig, Teubner, 1856- 1858), où la dissertation du Philo­
logus sur Aristophon passa presque tout entière ( l , pp. 122-164). 
Nous nous sommes naturellement beaucoup servi de ce livre . Nous re­
grettons que la seconde édition, annoncée depuis longtemps, n'ait pas 
encore paru: sur plus d'un point, elle nous eût été d'un grand secours. 

(2) C'est du moins ce qu'il est permis de conclure de ce passage du 
scoliaste d'Aristophane, au v. 397 de L ysistrata : EV 1t'o ÀI' ••• h Â~­
(J.OI' c;; . (J..x: lII Ci)· ()Yj Ot.vroll },,sY8 1 

Ti 'K éKp a.ytX,s GJ (J?r8P Bo !)~vyYj ' <x'()IKOV(J.8 l10' ; 

Koc. i &Hoi. 
On verra plus loin ce que signifie ce surnom de Bo!)~vy"l)' par lequel 

Eupolis désigne Démostratos. 
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et combattu de toutes ses forces les prudents avis de 
Nicias: séduit, comme la foule, par cette guerre loin­
taine, que semblait devoir terminer une brillante con­
quête (i), il avait proposé et fait passer un décret 
conférant aux généraux chargés de la conduite de l'en­
treprise des pouvoirs illimités (2). 

Tel était le personnage qu'un passage de Xénophon 
nous autorise à considérer comme le pèré d'Aristo­
phon; non que cette parenté soit clairement indiquée 
par l'historien, mais, parmi les ambassadeurs athé­
niens envoyés, dans l'été de 371, au congrès de Sparte, 
Xénophon cite un certain Démostratos, fils d'Aristo­
phon (3). Or, on le sait, l'usage athénien voulait qu'en 
général le fils portât ]e nom de son aïeul paternel. 
Schœfer en conclut, après Ruhnken (4), que le père d'A­
ristophon s'appelait, comme son petit-fils, Démostratos, 
et que ce Démostratos était Démostratos le démagogue. 

Il est vrai que Démostratos le jeune, celui dont parle 
Xénophon, pouvait ne pas être le fils d'Aristophon 
d'Azénia.1l est question, dans Thucydide, d'un Athénien 
du nom d'Aristophon, qui figure parmi les députés 
envoyés à Sparte, au printemps de 4i i, par les Quatre­
Cents (5) ; mais il n'est guère admissible que le second 

(1) Cf. Thucydide, VI, 24, 3: "Epcvs èyé'lt'sr:fs 'l'oïs 'lt'&.r:fIY ofJ.o/cvs 
èX«),êVr:fOH, x. 1'. À. Sur les sentiments de la majorité du peuple Athé­
nien relativement à l'expédition def. 15 et aux précédentes interven­
tions en Sicile, v. Hans Droysen, Athen und der Westen vor der 
Sic~lischen Expedition, Berlin, W. Hertz, 1882. 

(2) Thucydide, VI, 26, l, fait allusion à ce décret sans nommer Dé­
mostratos. Plutarque, Nicias, 12, est plus explicite : 'AY~O'r.is "Ilip 
o fJ.iiÀlClrlX, 'l'G;Y èS'fJfJ.~'Ycv'Ya;y è'lt'i roY 'lt'oÀSfJ.0Y "t'~po~{J'YCVY 'l'OVs 
'AOYJY,y,,/ous ÂYJfJ.d(jrp~'I'os .!~YJ 1'0'11 Nlxi~Y 'lt'poq>iO'sls Àé'YoYr~ 
'lt'~VO'SIY . xod +Yj~I(jfJ.~ "Ipi+oX.s, O'lt'CVS ~vro}f.piropss ('~(JlY oi r:frp~­
'l'YJ'Y0i xoiY't'~v()~ ltcixei {30vÀsU0fJ.SYOI x~i 'lrpirroYrss, .!'lt'SICIs rày 
(;~fJ.OY +YJq>Ir:f~CI()~(. Cf. id., Alcibiade, 18; Aristophane, Lysistrata, 
vv.391 sqq. 

(3) Xénophon, Helleniques, VI, 3, 2. 
(4) Schrefer, Demosth. u . s. Zeit, l, p. 13l. 
(5) Thucydide, VIII, 86, 9. 
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Démostratos ait été le fils de ce personnage : jamais, 
en 371, sous le libre régime dont jouissait alors Athè­
nes, on n'eût délégué au congrès de Sparte le descen­
dant d'une famille dont le souvenir devait être odieux, 
le fils de l'un des membres de ce parti des Quatre-Cents 
qui, après avoir tenté de détruire la démocratie, avait 
fourni aux Trente tant de dangereuses recrues. On ne 
saurait non plus admettre qu'il existât aucun lien entre 
Aristophon l'oligarque et Démostratos le démagogue, 
ni que l'ambassadeur des Quatre-Cents fût le fils de 
l'ardent et populaire instigateur de l'expédition d~ Si­
cile. Quant à l'opinion de Bœhnecke, suivant laquelle 
Aristophon l'oligarque et Aristophon d'Azénia n'au­
raient été qu'un seul et même personnage, elle ne sup­
porte pas l'examen (1) : tout ce que nous savons du se­
cond Aristophon, de ses tendances démagogiques, de 
son ascendant sur le peuple, du haut rang qu'il occupa 
dans la cité, nous défend de croire qu'il ait jamais été 
au nombre des ennemis de la démocratie (2). Il faut 
donc en revenir à l'hypothèse très vraisemblable expri­
mée tout à l'heure, qui consiste à faire d'Aristophon 
d'Azénia le fils de Démostratos le démàgogue et le 
père du jeune Démostratos (3). Tout concourt d'ail­
leurs à confirmer cette supposition; si mal que nous 
soit connu l'ami d'Alcibiade, il offre plus d'un rapport 
avec Aristophon l'orateur: son ferme attachement aux 
institutions démocratiques, sa grande influence dans 
l'assemblée populaire et jusqu'à cette violence qui sem­
ble avoir été le trait distinctif de sa bouillante na-

(1) Bœhnecke, Forschungen auf dem Gebiete der attischen Red­
ner, Berlin, G. Reimer, 1843, p. 660. 

(2) V_ Schrefer, Philologus, I, l. c. (c'est aussi l'avis de Wester­
mann, de Droysen, de Sievers, de Wachsmuth); cf. id., Demosth. u. 
s. Zeit, l, p. 125. 

(3) Ce second Démostratos ne nous est d'ailleurs connu que par le 
passage de Xénophon signalé plus haut. 
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ture, tout cela se retrouve chez Aristophon d'Azénia. 
Aristophon appartenait donc à une antique famille 

sacerdotale, la famille des Bou~6"(at. Dans plus d'un texte, 
en effet, le premier Démostratos est désigné sous le nom 
de Bou~6,,('fJç (1), ce qui indique qu'il faisait partie du 
jÉVOC; qui se donnait pour fondateur le héros Bouzygès, 
personnage mythique auquel les Athéniens, suivant la 
légende, devaient l'art de labourer et . d'ensemencer la 
terre (2). Nous connaissons moins bien les Bou~6"(at que 
certaines grandes familles sacerdoLales, telles que les 
Eumolpides et les Etéoboutades (3); nous savons pour­
tant que c'est parmi eux qu'était choisi le prêtre chargé, 
dans certaines circonstances, d'accom plir la cérémonie 
du labourage sac1'é. Qu'était-ce que ce rite? Sans doute 
un des actes essentiels de la fête des llp0'f)p6cna, qui se 
célébrait vers le milieu de l'automne, probablement en 
pyanepsion (4). Plutarque compte chez les Athéniens 
trois labourages sacrés: ils avaient lieu, le premier, 
dans l'endroit appelé ~y.(pov, non loin du dème des La-

(1) V. le passage du scoliaste d'Aristophane cité plus haùt, p. 180, 
note 2. Cf. Lysistrata, v. 397, où Démostratos est appelé 

et le commentaire du scoliaste: AYJfJ-oarp()(,'roS' Bov'vrYJS' èÀ8rHo, 
OY XOÀo'vrYJY ei'lt'e O'loè, rù fJ-eÀ()(,rxoÀ!iy. Cf. encore Eupolis, dans 
Aristide, II, p. 175, éd. Dindorf. 

(2) Sur le héros Bouzygès, v. Polyen, l, 5; Hézychios, s. v.; Grand 
Etymologique, s. v. Rov'vrioc,; Bekker, Anecdota, p, 221; le scoliaste 
d'Homère, Iliade, XVIII, au v. 483; Serviùs, commentaire des 
Georgiques, l, au v. 19; Pline, Histoire naturelle, VII, 56, 199. 

(3) V. le tableau des membres de la famille des Bov'vroc,l, pour le 
Vo siècle, dans Petersen, Quœstiones de historia gentiurn Atticarum, 
Kiel, Schmidt et Klaunig, 1880, pp. 131 sqq. 

(4) V. Suidas, s. v. IIpoYJpoai()(,1 : ()(,é 'lt'pù rov tfporov rIVofJ-ey()(,( 
()vai()('1 'lt'epi rruY fJ-eÀÀoyrû))/ éCTecr()()(,1 'K()(,p'lt'ruy, d'Jare reÀea~opêfa­

O()(,I. Sur les IIp0'f)poal()(, et les deux: dates qui leur sont assignées, v. 
A. Mommsen, Heortologie, pp. 218 sqq. ; Petersen, op. c., p. 132. 

/ 
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kiadai, près de la route d'Eleusis (i); le second, à 
Eleusis, dans le champ connu sous le nom de 'PaptOV 
ou 'Pllp(ll; le troisième, à Athènes même, au pied de 
l'Acropole (2). Nous sommes fort mal renseignés sur la 
manière dont se pratiquait ce pieux usage. Ce qu'on 
peut affirmer, c'est que les labourages sacrés faisaient 
partie des rites éleusiniens (3). Mais Déméter n'était 
pas seule à y présider: il semble que le labourage d!! 
Skiron ne fût pas sans rapport avec le culte d'Athéna 
Skiras (4); de même, c'est en l'honneur d'Athéna Po­
lias que paraît s'être accomplie la cérémonie du la­
bourage au pied de l'Acropole: le choix du lieu et cer­
tain passage d'Aristide semblent l'indiquer (5). D'autre 
part, trois inscriptions de basse époque nous appren­
nent que Zeus Téleios et le Zeus qu'on adorait près du 
Palladion jouaient un rôle dans ces solennités dont 
l'acte principal était un labourage symbolique (6). 

Quoi qu'il en soit, c'était le privilège des Bou~u,llt de 
veiller à l'exécution des t€POt apo'tot; c'est dans leur ,évoç 
que se transmettait ce sacerdoce patrimonial, souvenir 
du passé légendaire d'Athènes et des premiers essais 
de civilisation tentés en Attique (7). La famille tout 

(1) V. E. Curtius et J. A. Kaupert, Karten von Attika, fascicule l 
(1881), BI. la. 

(2) Plutarque, Préceptes con}ugauœ, 42: 'AOYjWÛOf rpei • .iporou. 
i8pOÙ. &'')'OU'1(, 'lrpruroil t'Ir! ~xip~, rov '1t'oc.Àoc.frtirou rui)! rt'lrOpC,,)i 
U'Ir'ofJ.YY)fJ.oc., oevrBpoil éiI rfi 'P(X,pi~, rpiroil v'1t'à «é),fil (Ilr())\f)!) ra 
xoc.ÀOVfJ.SilOil Bou 'V')'fOiI. 

(3) V. A. Mommsen, op. c., p. 76. 
(4) Preller, Griechische Mythologie, l, p. 169. 
(5) V. Aristide, l, p. 20, éd. Dindorf: Bou {ù')'Y)' 'tf' U'1t'fjÀOé (I.e 'truil 

e~ .x,xPO'lro).S!<l', x. 't. À. Cf. Preller, l. c. 
(6) C'est du moins ce qu'il est permis de conclure du titre de fJou{v­

')'Y). donné à leur prêtre. V. C. I. A., III, l, 294: iepew. ~(à. Te­
Àeiou f3ou~v'You. Ibid., 71: [rJ oeiiloX, .... iep]eù. rov ~fÙ. rov é«1 
IIoc.ÀÀoc.oiou xoc.! f3ou{v')'Y)., x. r. À. Ibid., 273: f1ou{v')'ou ispÉ!<l. 
~fÙ. eil II.x.ÀÀoc.oi~. 

(7) Le membre de la famille des Bou {v')'oc. f auquel était échu ce sac er-
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entière portait le nom collectif de BOl)~l)î'ta (i). A l'exem­
ple f:ians doute de la plupart des î'ÉV'fl sacerdotaux, elle 
avait sajuridiction sacrée, et l'on appelait BOl)~6Ietot &?a( 
les malédictions qu'elle lançait contre ceux qui violaient 
ses lois (2). Elle comptait d'illustres membres : sans 
parler du stratège Démainétos, dont il est question dans 
Xénophon et dans Eschine (3), Périclès faisait partie de 
la BOl)~l)I(7. (4) : nous ignorons d'ailleurs quels liens l'u­
nissaient à Démostratos. 

Telle était la famille d'Aristophon. Il faudrait, pour 
compléter ces premiers renseignements, pouvoir indi­
quer la date exacte de sa naissance. Par malheur, il 
n'est possible de' la fixer qu'approximativement. Le 
scoliaste d'Eschine nous apprend qu'Aristophon vécut 

do ce prenait le titre de f30u ~;jr'l').5. V.les inscriptions citées plus haut et 
Hézychios, s. v. Bou'vrYJs : i/.IJC,(j/errwro (i.e 'l(cx,p' cx,urois (rois 'A()YJ­
vcx,/ocs) KIJC,è ô rovs éepovs tiporoub' è«creÀ(;w f3ou~vr'l')s. Cf. le sco­
liaste d'Aristide, III, p. 473, éd. Dindorf: Tovs rpi~o')l'['cx,s BV 'EÀeu­
cr'évc rovb'·éepovs f3ocx,s cipotptruvrcx,s f3ou~vrcx,s èKdc.ÀOUV (c'était là, 
parait-il, encore un des soins qui incombaient au rdvos des Bou'vycx,c), 
et plus bas: Bou'vrcx,c Kcx,ÀovVtcx,c oé rdc.s éep&,s fIovs rfis tv 
'EÀeuerivl ciporpcGJcrcx,s rpi~ovres. Le mot fIou~vrYJs désignait donc 
un titre, mais un titre qui ne pouvait appartenir qu'aux membres du 
rivos des Bou 'vycx,c : c'est ce que n'a pas nettement expliqué M. De­
charme, dans le compte-rendu qu'il a fai.t du livre de M. J. Martha, Les 
sacerdoces Atheniens, Revue critique du 16 juillet 1883, p. 48, où il 
dit qlfe « le mot f1ou'vr''1s indique moins la descendance du prêtre 
q~'une fonction déterminée ». Sans doute, le éSPê"S fIou'vr'l')s était le 
prêtre chargé d'exécuter les labourages sacrés, mais ne pouvait être 
fIou~vy'l')s qu'un membre de la famille des Bou'vÎ'cx,c. Le mot fIou­
~vrYJs marque donc bien la descendance du prêtre; il , avertit, de plus, 
que le membre de la famine des Bou~vi'cx,c pourvu de ce titre a été 
désigné pour exercer le sacerdoce patrimonial qlù est le privilège de 
son rivos. - Sur les sacerdoces patrimoniaux: et leur transmission 
dans les diverses branches des rh'l'), v. J. Martha, Les sacerdoces 
Atheniens, Paris, Thorin, 1882, pp. 14 sqq., pp .• 33 sqq. 

(1) Grand Etymologique, s. v.; Bekker, Anecdota, p. 221. 
(2) V. Petersen, op. c., p. 133. 
(3) Xénophon, Helleniques, V, l, 10 et 26; Eschine, Ambassade, 78. 
(4) V. Petersen, op. c., pp. 133 sqq. 
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jusqu'à l'âge de cent ans moins un mois (1); nous sa­
vons, d'autre part, qu'il était mort à l'époque du procès 
de la Couronne (330) (2). Depuis combien d'années? Nous 
l'ignorons. Ce qui est certain, c'est qu'il vivait encore 
sous l'archontat de Théophrastos (340/39), comme le 
prouve une inscription récemment découverte (3). C'est 
donc entre les années 340 et 330 qu'il conviendrait de 
placer sa mort. Or, en 403/2, sous l'archontat d'Eu­
clide, au moment de la rédaction de la loi qui nous ap­
paraît comme le premier grand acte de sa vie, Aristo­
phan avait certainement dépassé la trentaine: c'était 
déjà un orateur fort écouté et l'un des hommes d'Etat 
les plus influents d'Athènes. En le supposant né quel­
ques années avant le commencement de la guerre du 
Péloponnèse, vers 438, par exemple, et mort peu de 
temps après l'archontat de Théophrastos, vers 338, on 
ne serait pas, croyons-nous, très éloigné de la vé­
rité (4). 

Il était, comme on sait, du dème d'Azénia (5). Non 

(1) Scoliaste d'Eschine, c. TimarqueJ 64 : 'E«eC'iruae ~hrol 0 
'Apl(Jro~ruv p' ~rYj «rA-pti ~~'1rA-. 

(2) Démosthène, Couronne, 162. Cf. ibid., 219; Eschine, c. Ctesi­
phon, 139, où la mention de Pyrrhandros d'Anaphlystos suivie de ces 
mots: Ô,. 8'(( XrA-I VVV 'fi, établit une opposition significative entre 
ce personnage et les orateurs énumérés avant lui, lesquels, évidemment, 
sont tous morts au moment où parle Eschine : parmi eux se trouve 
Aristophon. 

(3) V. C. I. A'J II, 2, 766, 1. 13. 
(4) Ces dates nous semblent préférables à celles de Schrefer, qui 

propose 344 et 334, Philologus, I, p. 214. Il est vrai que dans IJemosth. 
u. s. ZeitJ I, p. 162, l'éminent historien est moins affirmatif. Pour 
nous, la nécessité de choisir des dates quelque peu antérieures ressort 
des deux faits suivants: 10 la célébrité et l'influence d'Aristophon 
sous l'archontat d'Euclide autorisent à lui donner, à cette époque, au 
moins trente-cinq ans; 2,0 comme on le verra plus loin, la nature de 
l'inscription qui nous prouve qu'Aristophon vivait encore en 340/39 ne 
permet guère de su.pposer que sa vie se prolongea beaucoup au­
delà. 

(5) Telle est l'orthographe que nous avons cru devoir conserver à ce 



ARISTOPHON D'AZÉNIA. 187 

loin du cap Sounion, le chemin qui va d'Athènes aux 
ruines du temple d'Athéna traverse une région mon­
tagneuse et sauvage. Un îlot se dresse à peu de dis­
tance de la côte: c'est l'ile de Patroclos, aujourd'hui 
Gaïdm·onisi. On y trouve encore les traces d'une redoute 
élevée par Palroclos, amiral de ptolémée Soter, lors 
d'une expédition qu'il avait faite dans ces parages, à la 
tête d'une flotte égyptienne, pour soutenir les Athéniens 
contre Antigone Gonatas (1). Le nom que portait cette 
île au v6 siècle nous est inconnu: elfe n'est plus aujour­
d'hui qu'un rocher désert. En face, le rivage s'échancre 
et forme la petite anse de Xcipay.a (2). Puis la côte s'élève: 
ce sont les premières collines du Laurion. Entre ces 
roches rougeâtres, brûlées par le soleil et le sel marin, 
on rencontre quelques beaux pâturages; la saison d'hi­
ver y est d'une merveilleuse douceur. Aussi, pendant 
l'automne, y voit-on descendre, de l'Acarnanie et des 
montagnes voisines du golfe d'Arta, d'immenses trou­
peaux de chèvres: conduits par des vlaques à la mine 
rébarbative, ils viennent passer sous ce ciel plus clé­
ment la mauvaise saison. Ce pays est l'ancien dème 
d'Azénia, de la tribu Hippothontide (3). L'Attique comp­
tait sans doute beaucoup d'autres dèmes plus riches et 
plus célèbres : celui-ci pourtant a sa couleur et son 
charme propres, entre les monts et la mer, tout près de 
Sounion et des sanctuaires vénérés de P oseidon et 
d'Athéna. 

nom. L'orthographe Hazenia, adoptée par quelques savants, était 
l'orthographe primitive: v. Suidas, s. v. ·A~"'/1I(evS". Mais il est proba­
ble qu'au temps d'Aristophon, l'aspiration initiale était déjà tombée. 
Cf. C. I. A., l, 324, 'A"IpUA~cr( (a, col. l, 1. 11) à côté de ·Arpu). .. ~cr( 
(c, éol. l, 1. 11); 'AÀ~'1t'eil~O'( (c, col. l, 1. 50) à côté de 'AÀcv«eûjO'( 
(c j col. l, 1. 15), etc. 

(1) Pausanias, l, l, 1. Cf. id., III, 6, 4 sqq. 
(2) Ce nom rappelle celui de IIoc.rpoilÀou Xik.poc.~ qu'on donnait aussi 

à l'île de Patroclos. V. Strabon, IX, p. 398. 
(3) V. Hanriot, Recherches sur la topographie des démes de l'Atti­

que, p, 209; Bursian, Geographie von Griechenland, l, p. 355. 
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II 

• 
Sur les premières années d'Aristophon, sur son édu­

cation, sur ses débuts. dans l'assemblée du peuple comme 
homme politique et comme orateur, nous ne possédons 
aucun renseignement. C'est seulement à l'époque de la 
Restauration, sous l'archontat d'Euclide, que nous com­
mençons à pouvoir le suivre dans les diverses phases 
de sa carrière publique. 

Peu de périodes de l'histoire d'Athènes offrent plus 
d'intérêt que celle qui s'ouvre avec l'année 403. C'est le 
moment où les Athéniens, après tant d'efforts vaine­
ment consumés dans un~ longue guerre, après tant de 
pertes éprouvées, tant d'argent dépensé dans de coû­
teuses campagnes, surtout après l'odieux régime im­
posé par Lysandre, se recueillent et réparent les maux 
causés par vingt-sept années d'une lutte presque 
sans trêve, suivie de la plus terrible révolution. Les 
hommes qui gouvernent alors la cité sont des citoyens 
intelligents et modérés qui poursuivent un double but: 
l'apaisement des partis et l'établissement d'une consti­
tution nouvelle sur de solides fondements. C'est Thra­
sybule, le courageux défenseur de Phylé ; c'est Archi­
nos de Coilé, le plus doux, le plus conciliant des chefs 
du parti populaire, esprit d'une rare élévation, orateur 
d'un grand talent, celui de tous les Athéniens qui, se .. 
Ion la belle expression de Démosthène, a le plus con­
tribué, après les dieux, au retour de la démocratie (1); 
c'est Phormisios, le compagnon de Thrasybule et l'un 
des partisans les plus décidés du complet remaniement 

(1) 'Apxiyou .. , fJ.S'(ti 'Ys tov$' OsovS" Ûtl(VttitOU ... t~l:' it~06(}ou 

't'cp (;~fJ.~, c. Timocr'ate, 135. Cf., sur Archinos, Eschine, c. Ctesiplwn, 
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de la législation (:1); c'est Tisaménos, fils de Mécha­
nion, l'auteur du décret ordonnant la révision des lois 
de Solon (2) ; c'est Nicomachos, le greffier, personnage 
peu recommandable, mais que sa science juridique et 
son expérience des affaires empêchent de tenir à l'écart, 
et qui rend, dans le collège des nomothètes, dont il fait 
parlie, les plus grands services aux amis de la liberté (3). 
Tels sont les réformateurs qui travaillent en commun 
à réorganiser la société et l'Etat. A côté d'eux, il faut 
nommer Aristophon. 

Vers le milieu du ve siècle, Périclès, effrayé du grand 
nombre d'étrangers que renfermait Athènes, avait jugé 
opportun de remettre en vigueur une ancienne loi de 
Solon tombée en désuétude, loi d'après laquelle ceux-là 
seuls pouvaient prétendre au plein droit de cité qui, 
par leur père et par leur mère, étaient enfants de l'Atti­
que (4). Le rétablissement de la démocratie, en 403, 
semblait une occasion favorable pour faire revivre en­
core une fois, dans sa rigueur sévère, cette antique 
disposition. Beaucoup d'Athéniens, en effet, avaient 
péri dans la guerre du Péloponnèse; les dix dernières 
années surtout avaient été désastreuses : l'expédition 
de Sicile et la guerre de Décélie avaient réduit à quel­
ques membres ou complètement anéanti plus d'une 
famille. En revanche, un grand nombre d'étrangers 
avaient reçu le droit de cité, et les registres de l'état 

187 et 195; id., Ambassade, 176; Dinarque, c. Demosthène, 76; Iso­
crate, Exception c. Callimachos, 2-3; scoliaste d'Eschine, c. Timar­
que, 163. V. les ii'agments d'Archinos dans les Oratores Attici de Di­
dot, II, p . . 249. 

(1) Sur Phormisios, v. Blass,op. c., l , p . 442. 
(2) Une reproduction de ce décret se trouve dans Andocide, sur les 

Mystères, 83. Cf. , sur Tisaménos, G. Perrot, Essai sur le droitpublic 
d'Athènes, p. 163 . 

(3) Cf. , sur Nicomachos, le discours composé contre lui par Lysias 
et G. Perrot, op. C., pp. 148 sqq. 

(4) Sur cette loi de Périclès, v. E. Curtius, Histoù'e grecque, tra­
duite sous la direction de A. Bouché-Leclercq, II, p. 551. 
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civil s'étaient trouvés encombrés des noms d'une mul­
titude d'intrus (1). Puis, la guerro achevée, Lysandre 
avait rappelé les bannis (2) : on avait vu revenir à 
Athènes une foule de citoyens qui s'étaient mariés en 
exil avec des étrangères et qui, de ces étrangères, 
avaient eu des enfants. Il y avait là pour la cité un sé­
rieux péril, car non-seulement ces enfants, nés de pères 
citoyens et de mères étrangères, devaient être plus tard, 
pour les vrais Athéniens, autant d'importuns et dan­
gereux concurrents, mais ces fils d'exilés risquaient, 
pour la plupart, d'avoir été nourris dans les idées de 
leurs pères, anciens oligarques ennemis de la liberté. 
Les admettre à jouir, au même titre que les Athéniens 
de sang non mélangé, de tous les privilèges des ci­
toyens, leur permettre l'accès des magislra tures et des 
commandements, c'était donc tout d'abord compro­
mettre les droits des citoyens légitimes; c'était ensuite 
préparer pour l'avenir de nouveaux ferments de dis­
corde et ruiner d'avance ce régime populaire si péni­
blement reconquis. Il importait qu'une sévère mesure 
prévînt tous ces désordres : Aristophon, reprenant la 
loi de Périclès, proposa de refuser la qualité de citoyen 
à quiconque, ayant pour père un Athénien, n'était pas 
né d'une mère athénienne (3). Par là, les enfants de la 
plupart des exilés devaient être à jamais exclus de la 
cité, qu'ils fussent nés avant ou après Euclide, à l'é­
tranger ou à Athènes même, après le retour de leurs 
pères. On ne tarda pas, semble-t-il, à s'apercevoir que 
cette disposition était par trop radicale, et un certain 

(1) V. Isocrate, sur la Paix, 88 : ... lÀ(x.{Jov t1q;cxs oc.vrovs- 't'OVIi 
fJ.èY 't'cX.~OUIi 't'0t.1i <>Y)IJ.OcrIOUS- 't'&;)1 'll"oÀl.r&;v èlJ.«À~C1oc.Y'rSIi, 't'oè.s Ciè 
~pMploc.'à xoc.l 't'oè. 'Ypoc.lJ.lJ.Msioc. 't'oè. ÀY)~loc.PXOtoè. fruv ovCiè)/ 't'fj «OÀSl 
7tpOC1l')XOV't'C,)v. 

(2) V. Xénophon, Helléniques, II, 2, 20 et 23. 
(3) V. le témoignage du grammairien Carystios dans Athénée, XIII, 

p. 577 B : .•. 'AplC1T'O~d;y oè 6 p~ T:(',)p 6 T'ùY v0IJ.0)l S{C1SYS,,/K6'.W è«' 

Evûsloou &'PXOY't'os, Oli cX)I fJ.~ é~ cX.crr'tjli rhYJT''''1 yoOO)/ Ûlloc.l. 



ARISTOPHON D'AZÉNIA. 191 

Nicoménès corrigea la loi d'Aristophon en y introdui­
sant l'amendement suivant: nul enfant né après Euclz"de 
ne pourrait être citoyen, s'il n'avait pour père un Athé­
nien et pour mère une Athénienne; quant aux enfants 
nés avant Euclide, la loi négligeait de s'enquérir de 
leur origine maternelle Ci). 

Nous n'avons allcune lumière sur les débats que pro­
voquèrent et la loi sous sa première forme et l'amen­
dement destiné à en atténuer la rigueur. Nous ignorons 
quelle position Nicoménès prit vis-à-vis d' Aristophon (2). 
Ce qui est certain, c'est que ce fut la loi de Nicoménès 
qui subsista:; ce fut la loi modérée et sans effet ré­
troactif qui l'emporta sur la loi excessive et brutale (3). 
Mais Aristophon, par sa proposition, s'était concilié le 
parti populaire; les Athéniens de naissance régulière 
et les amis de la démocratie lui savaient gré d'avoir 
défendu leurs droits. Aussi nous apparaît-il, dès ce 
moment, comme un des orateurs les plus influents 
auprès du peuple. Le fait suivant montre de quelle 
autorité il jouissait dans l'assemblée. 

(1) V. le scoliaste d'Eschine, c. Timarque, 39 : EVfA.l')Àos 0 ns,o (0 

'll"Ml')r(ltOS év rg; rp/f~ "f'spè rYjs- tiPXIX,/IXS "1l(,)fA.~)(;/IX,S ~Y)C1è N(ltofA.iYYj 
revli +:~~(C1fA.1X, OéC1{)IX,( fJ.y)(;$VIX, r.-;;v fA.sr' EûitÀs/(;Yjv &'pxoua. f.Lsr':­
XS(V r~s 'll"oÀs<v.-, œv w1 &'fA.~6.) fOVS rOilélX,s ot~rOvs é'll"((;sigYjro(,{, 
fOVS (;è 'll"pù Euûs/~ou tiYS~er.xC1r<vs ot~SiC10(X,( . 

(2) :Nïcoménès ne nous est d'ailleurs connu que pal' le passage du 
scoliaste d'Eschine cité note 1 et par Lysias, c. Agoratos, 23. 

(3) On trouve, dans les plaidoyers civils des orateurs attiques, de nom­
breuses allusions à la loi de Nicoménès. V. Démosthène, c. Eubou­
lidès, 30 : TOls XpOVO(. ro(yuy oür<v <'plX,iilSf(X,( rsroilOJs- cfJC1rô ei 
i!.lX,è lf(x''rli fJ&..rsplX, liariJ. ~Y, slvlX,( 'll"oJ,rrl')v 'II",oOC1~v..StV (X,ûroil • ré­
rOYS rotp '11",00 Eûûsr60u. Cf. Isée, stw l'heritage de Kiron, 43 : 
'Eoè.Y roè.p é~IX,'1rMl')O~rô vfA.ôis '1I'ôtC1()évrs. rh. ïj fJ-~r·fjp ))fA.ôjy OV"'­
~Y 'lt'o).ires, ou(S' ~fkôf. éC1fA.SY· fA.Sf' EûltÀs/(SYjY rfi,o &',oxoyrtX, rsro­
YtX,fA.SY. Cf. id., sur l'fuj~'itagede Philoctemon, 47 : TOÛYIX,Yrroy roi­
YVY C1VfA.(UYjltSY -rj rhs (; yOfA.o. rér,otX,'1I'ttX,( • elté'Î fJ.èY ri,o éC1fl YO­
{)cp fJ-l')~i: yo()n ôiylX,( lirXtcrreicX,Y W'j{)' Is,o&Sv fJ-l'){}' ocri<vY ot«' 
Eint),s{(Sou &.PXoY't'o •• 
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Les défenseurs de Phylé, les combattants de Muny­
chie avaient eu besoin d'argent pour subvenir aux frais 
de la guerre contre les Trente: sans parler de quelques 
généreux étrangers, comme le Thébain Isménias, qui 
leur avait donné des sommes considérables (1), plus 
d'un Athénien les avait aidés de sa fortune (2); de ri­
ches métèques, comme Lysias, avaient mis à leur dis­
position à la fois de l'argent et des armes (3). Parmi ces 
bienfaiteurs, un certain Agélarchos s'était particuliè­
rement distingué: pendant la dernière phase de la lutte, 
il avait avancé aux démocrates la somme énorme de 
cinq talents. Il n'existait de ce prêt aucune preuve 
écrite; aucune pièce n'attestait que le peuple fût le dé­
biteur d'Agélarchos. Cependant, Aristophon proposa 
de lui rendre cet argent, et, sur sa seule parole, l'as­
semblée vota la proposition (4). 

La loi sur le droit de cité n'était pas, semble-t-il, le 
seul titre d'Aristophon à la reconnaissance et à la fa­
veur populaires. Son origine, le nom de son père, les 
services rendus par sa famille à la démocratie le dési­
gnaient comme l'un des plus fermes soutiens de la li­
berté. Il y a plus. Certain passage de Démosthène laisse 
entendre qu'Aristophon avait reçu du peuple l'atélie : 
d'où il est permis de conclure qu'il avait, lui aussi, 
soit par son argent, soit par son activité patriotique et 
par sa parole, puissamment contribué au rétablissement 
du gouvernement démocratique (5). Peut-être, exilé par 

(1) V. Justin, V, 9. 
(2) V. Démosthène, c. L eptine, 48. 
(3) V. le Pseudo-Plutarque, Vies des X orateurs, p. 835 E-F . 
(4) Démosthène, c. L eptine, 149: Kac.( fJ.~ 1I ~cû 'AyeÀtX-pX'{) '!t'éli re 

r a,Àoc.n' tX-'!t'o ~o u lloc.r yé ypoc.~e ll ouros (:'s '!t'oc.poc.crX CW f( fOrS' é'll lIer­
poc.rêi r ov ~~ fJ.01J, ~oc.è Koc.À &;S é'!t'o Îê r. fJ.~ ro ÎlI ulI .:X. fJ. i ll ~11 tX, (J. tX-pr upoc., 
r~vf' é'!t' I r'fi r ov ~~fJ.01J «po~tX-cre r ~ra, crou ~êoO cr {JU) , (;' 11 (; ' /X.vrM 
o (;~fJ.os fJ.oc.prupÎoc.s écr fYJcr êll h r ois éep ois tX, lI o:. yptX--!-xs xati « tX-lIfes 

crullÎcroc.crr, roc.ur' a,~eÀt cr{J/X.r '!t'oc.poc.ÎlI er . 
(5) Ibid., ]48 : Koc.l fJ.~)I '!t'pos ye 'Aprcrro~&; lI roc. '!t'o ÀÀIX. Koc.è (;ÎKoc.(' 
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les Trente, était-il allé rejoindre Thrasybule et sa petite 
armée; peut-être avait-il été de ceux qui, demeurés à 
Athènes ou au Pirée, comme Agélarchos, avaient hâté 
le moment de la délivrance en fournissant à temps au 
parti populaire les secours pécuniaires dont il avait 
besoin. Ce qui paraît hors de doute, c'est qu'il avait 
donné à la démocratie des preuves suffisantes de son 
dévouement pour que son crédit fût très grand auprès 
du peuple, et qu'à sa seule requête, on votât des mesu­
res comme celle dont nous venons de parler. 

Un dernier décret, voté sur la proposition d'Aristo­
phon, se rapporte encore, probablement, à cette période 
de sa vie. Parmi ces lois de Solon qu'on essayait de 
faire revivre, il y en avait une qui interdisait aux étran­
gers de vendre sur l'agora. Aristophon reprit cette loi 
et, soutenue par lui, elle fut remise en vigueur (2). 
C'était là encore une mesure populaire, faite pour plaire 
aux ombrageux démocrates qui avaient réglé comme 
on l'a vu le sort des Athéniens nés de femmes étran­
gères. 

&';1 lxel;l e{«ei;l oéf.A.a.I. ovro~ ei)pero r~;I ()(A)pe&'Y «a.p' Vf.A.i;l, ey n 
roûr' éy~Y (cf. pl. haut, 146). xa.i ou rovr' e«It'ff.A.oo . ()ei rQ.p e~' 

vf.A.iY el1()('( ()I()OY~I 'l"Q. vf.A.srep' ~ur&;y oi~ &.Y f1ouÀY)d(je. ~n' éxelyo 
re ouxi ()ix~IOY elY~i ~y)f.A.I, rà ôre f.A.èy rour~ r~ti'l'" éf.A.eÀ/,ey U"l'tf.p­
Xe{Y À~C'OYrc {J-Y)()è)I ~reio'(jM ()e{yùy, ë«e{O'~ 0" ~rdpo{~ O's O'O'l"~{, 

rY)Y{x~ûr' â.rOl.;l~X'l"e{lI x~i « eiOelli vf.A.a.~ ~~eÀl!dO~I. Cf. Schrefer, 
Philo log us, l, p. 191; id., Demosth. u. s. Zeit, l , p. 125. L'explica­
tion donnée par le scoliaste du mot ë{J-sÀÀe"ll (502, 11) nous paraît, 
comme à Schrefer, tout à fait erronée. 

(2) V. Démosthène, c. Eu boulidès, 31-32: ... èrru 0'0 ( ro .j rov 
6À(A)~ rouy(/.yrioY ë«l()ei~(A), on oux ë~eC1n ~h~ ' e')l 'l'''fi tirop4 ép­
rdc,~edO~I. K~i f.A.OI À~C'd)1/ dc,YtirY(A)(j1 «pruro')l rù;l ~oÀ(A)YOS YO{J-OY. 

NOMO~. A""ei, O'~ K~I rùY ·Ap{dro~ (., Yro'O • oîlr(A) rJ.p, ru IX,')I()p es 
'A(jY)Y~io{, roû'l"OY é()o~eY eKeillO'O K~À&;'O xa.1 O'y)f.A.orlx&; ~ ')Iof.A.o(jer"ij •• 
cr~{, char' e+y)'1'io'~d(je «tiÀI')I ~')I~Yu;Yd""d(j~I. Cf. Bœckh, Staats­
haushaltung der Athener, l, 2e éd., p. 449. 

ANNUAIRE 1883. 
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III 

Dans les années qui suivent le rétablissement de la 
démocratie, l'histoire d'Aristophon est pour nous fort 
obscure. Quelle est son attitude pendant la guerre de 
Corinthe? Quelle est sa politique au moment de la paix 
d'Antalcidas? A l'intérieur, quel rôle joue-t-il à côté de 
personnages comme le démagogue Agyrrhios, qui ont 

. supplanté les anciens chefs du parti populaire, les dé­
mocrates modérés, tels que Thrasybule et Archinos? 
Quelle part prend-il aux réformes qui" signalent l'ar­
chontat de Nausinicos (378/7)? Autant de questions 
auxquelles il est impossible de répondre. Les docu­
ments nous manquent pour toute cette période de la 
vie d'Aristophon : nous ne le retrouvons que vingt ans 
et plus après la Restauration, à l'époque du soulève­
ment de Thèbes et de la lutte d'Epaminondas contre 
Sparte. 

A ce moment, il s'offre à nous comme un des prin­
cipaux chefs du parti béotien. Il est de ces béotisants (1) 
qui ont fait un chaleureux accueil aux patriotes bannis 
de Thèbes; il est de ceux qui ont applaudi au hardi 
coup de main de décembre 379, et qui ne cessent d'en­
courager les généreux efforts d'Epaminondas ' et de ses 
amis pour conquérir à leur patrie un rang honorable 
parmi les cités grecques. Le parti béotien comptait à 
Athènes des hommes éminents: à sa tête, se trouvait 
Képhalos qui, après le meurtre des polémarques, avait 
proposé, dans l'enthousiasme de la première heure, 

(1) Oi fio((ù! (i'ollrs .. , dans Xénophon, IIelleniques, V,4, 34. Cf. le 
(J) I),O (J·~ C:(X,(O. du poète comique Antiphana, Meineke, Fr. com . g1'., ed. 
minor, Berlin. 1847, l, pp . 554 sqq . 
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que les Athéniens prissent part officiellement à la déli­
vrance de Thèbes Ct). Il faut citer à côté de lui Thrasy­
boulos de Collytos, qui jouissait à Thèbes d'un crédit 
considérable, Thrason d'Herchia, qui avait reçu des 
Thébains le titre de proxène, Léodamas d'Acharnai, 
dont l'éloquence, au dire d'Eschine, égalait celle de 
Démosthène, Archédèmos du dème des II~À·'ly.,êç, Pyr­
rhandros d'Anaphlystos, Eleios, Phormisios, dont on a 
rencontré le nom plus haut. Tels étaient les citoyens 
qui se faisaient remarquer par leur dévouement à la 
cause thébaine, dévouement souvent périlleux et qui 
leur attira plus d'un procès; tels étaient ceux que le 
peuple envoyait de préférence en ambassade auprès 
des Thébains et qui, divisés de mille manières, s'accor­
daient tous sur un point : la nécessité d'une solide 
alliance avec Thèbes (2). 

La politique de ce parti était claire. Il s'agissait de 
former entre Thèbes et Athènes, rune, cité continen­
tale, l'autre, cité maritime, un lien indissoluble qui fît 
de ces deux Etats la plus formidable puissance qui se 

(1) V. Dinarque, c. Demosthène, 39: ... Kscp'x.J.ou rù +~cprO'[l.a. 'Ypdt.­
+a.vros, ôr; ov ita.r,x,'It"Àa.'YsèS" r~Y Âa.lts(;a.r[l.oy!c"y ()Vya.[l.tY, ov(;è 
À0'Y{O'dt.p,SYOS orr rà ittY()UYêVSIY it/x,! 1'0 'Ypdt.cpêtY v'lt"èp r'fls 'Ir'OÀêc"S 
s'lt"rO'cp.û,sS" sO'ny, ,s'Ypa.+SY ègl,sya.{ floYjfJ~O'oYra.S" 'AfJYjYa.ious rois 
itMêtÀYjcpOC;t rcijy cpuydt.(;c"y 8~('a.s. 

(2) V. Eschine, c. Ctèsiphon, 138-139 : Ka.irot 'lt"oÀÀols [l.,sy 'lrpO­
rspoY «pscr(,âa.s iJ'It"piJcr('eucrJ(,Y sis 8~('a.s oi wx,À:crra. oèiteic"s 8i!.ei­
lIOIS ()((1.itSi[l.8YOI, «pcJJros [l..i;y 8p(1.cru('ouÀos 6 KoÀÀurêvs, &'Y~p 

8'11 e~t'a./s '/:'IO'1'eufJeès rus ov(;eès ~r8pos, '1l'rXÀIY 8pOr.0'c"y 0 'Epxrevs, 
«pOgë'llOS ruy 8YJ('(1.{ors, Jlsc,,(;Or.fJ.a.s 6 ·AXt1.pY8VS, ovx ljr;roy 6Yj" 
[l.Or1fJ,syOUS À,sY8IY flUYOr.[l.8YOS, Or.ÀÀ' l[l.Olrê xa.è l'joic,,'II, 'ApXi(;YJ[l.os 
6 TI~ÀYJg, X(1./ (;UYMÙr; Û'1l'ÛY 'X(1./ «oÀÀOr. xeitly(;uY8lJitchs; SY rfi «0-
"Ireif!. (;to\. 8Yjt'a.ious 'Ap/crrocpruY 6 'A{l')YI8VS, «Àefcrroy XpOYOY 
1'~Y rov florc"nOr.~sIY v«o[l.si)/(1.s û'4i(1.Y, TIvpp(1.Y(;pos 6 ·AY(1.cpÀv­
crrto~, ÔS én it(1./ 'IIvV ~n, Sur Eleios et Phormisios, v. Dinarque, c. 
Demosthène, 38. Cf., sur Aristophon, Démosthène, Couronne, 162 : ... 
elochs 'AptcrrocpcJJyr(1. it(1.i «ri).IY Ev('otlÀoY «dt. Y ta. rùy XpOYOY flou­
ÀO[l.hous «pa.~a.r t(1.vrYjY r~Y cp()JJ(,Y, ita./ «spi 'l'cJJY .:iÀÀc"y «oÀÀdt.­
KIS Or.ytrÀ~'Yoyr(1.s ~(1)rofs touO' ufJ.OrVM[l.oyoiJyra.s &'ei. 
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fût jamais élevée dans la Grèce du nord. C'était aban­
donner la politique traditionnelle qui voulait qu'il n'y 
eût, dans la patrie hellénique, que deux grandes puis­
sances, l'une. au nord, l'autre au sud, destinées à se 
faire équilibre l'une à l'autre, capables, au besoin, d'ou­
blier leurs séculaires rancunes pour unir leurs efforts 
contre l'ennemi commun, le barbare. Mais cette nou­
yeauté même, cette rupture avec la tradition était faite 
pour séduire les esprits aventureux, les hommes entre­
prenants comme Aristophon. Il faut ajouter que l'al­
liance thébaine devait plaire à la foule. Le peuple, dans 
tous les temps, n'est accessible qu'aux idées simples: 
les calculs compliqués d'une politique savante, les sou­
venirs historiques, les lointaines prévisions ont sur lui 
peu de prise. Or, l'alliance thébaine se présentait pré­
cisément, aux yeux de bien des gens, comme une né­
cessité du moment. (Ju'en résulterait-il? Quelle serait 
la situation d'Athènes le jour où cette puissance, fondée 
et fortifiée par ses soins, se tournerait contre elle et 
constituerait sur sa frontière, à quelques heures de 
marche de l'Acropole, un permanent et inévitable 
péril? C'est ce qu'on ne se demandait pas : ce qu'il 
fallait, c'était relever Athènes, c'était abaisser Sparte, 
dont les coups, la victoire, les exigences n'étaient point 
oubliés. Pour atteindre ce double but, l'alliance de 
Thèbes s'offrait: c'était comme une faveur des dieux. 
Si,. de plus, on songe qu'une mutuelle reconnaissance 
rapprochait les deux cités, que durant quatre années 
les exilés thébains avaien't trouvé dans Athènes un 

. asile, comme jadis Thrasybule et ses amis avaient reçu 
des Thébains le plus cordial accueil, que des liens 
d'hospitalité existaient, d'une ville à l'autre, entre 
beaucoup de familles, qu'enfin la dramatique délivrance 
de Thèbes, le courage héroïque de Pélopidas et de ses 
compagnons, rappelant la vaillance des anciens tyran­
nicides, avaient dû produire sur l'imagination popu­
laire une profonde impression, on comprendra que la 
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populace athénienne applaudît à l'idée d'embrasser la 
cause des Thébains et que la politique des béotisants fût 
une politique essentiellement démocratique, défen,due, 
à ce titre, et préconisée par les hommes d'Etat tels 
qu'Aristophon, qui n'avaient cessé, depuis leur entrée 
aux affaires, de se montrer les amis du peuple et les 
zélés serviteurs de la démocratie. 

Un homme était franchement hostile à celte politi­
que: c'était Callistratos d'Aphidna. Il se trouvait alors 
à l'apogée de son influence, et sa parole éloquente gou­
vernait l'assemblée. Thèbes lui portait ombrage : il 
était de ceux qui ne voulaient à aucun prix voir Athènes 
travailler à l'accroissement de sa voisine; il prévoyait 
le danger qu'il y aurait pour les Athéniens à n'être pro­
tégés que par les postes avancés de Phylé et d'Eleu­
thères contre les entreprises possibles d'une puissance 
chaque jour grandissante qui, d'un moment à l'autre, 
pouvait devenir une ennemie (1). Nous connaissons mal 
les différentes phases de la lutte de Callistratos contre 
le parti béotien. Ce que nous ignorons surtout, ce sont 
les rapports d'Aristophon avec Callistratos, mais nous 
devons supposer qu'aussi longtemps que celui-ci fut 
au pouvoir, Aristophon ne cessa, soit dans l'assemblée, 
soit devant les tribunaux, de faire à sa politique une 
vive opposition. 

Jusqu'en 363, la vie publique d'Aristophon nous 
est à peu près inconnue (2). En 363/2; sous l'archontat 
de Charicleidès, nous le voyons remplir les fonctions 
de stratège (3). Des troubles ont éclaté dans l'île de 
Céos; Athènes est intervenue en faveur de l'un des 
deux partis qui se disputaient le pouvoir; elle a 

(1) V. E. Curtius, op. c., V, p. 80. 
(2) On a vu plus haut qu'en 371, son fils Démostratos représentait 

Athènes au eongrès de Sparte. . 
(3) V. le scoliaste d'Eschine, c. Timarque, 64. Cf., pour la date, 

Kœhler, Mittheilungen des deutschen archœologischen Institutes 
in Athen, II (1877), p. 153. 
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exigé le rappel des bannis, ~ais ces bannis, de retour, 
ont été la cause de nouvelles discordes, particulière­
ment à roulis: Aristophon, élu stratège, a été chargé 
de rétablir l'ordre dans cette ville. Un important décret, 
récemment découvert, nous fait connaître les mesures 
proposées par lui, probablement à son retour de l'île, 
pour mettre un terme aux désordres d'roulis (1). Ce 
décret, voté par l'assemblée, comprend trois parLies 
principales: la première règle le paiement d'une somme 
de trois talents que les habitants d'roulis doivent 
aux Athéniens; la seconde confirme certaine convention 
précédemment conclue par Chabrias avec Ioulis, au nom 
des Athéniens et des bannis dont ils ont exigé le rappel; 
la . troisième contient diverses dispositions pénales à 
l'adresse de ceux des citoyens d'roulis qui ont violé la 
convention de Chabrias et se sont conduits en ennemis 
d'Athènes. L'inscription :se termine par trois formules 
de serments dont la dernière est malheureusement in­
complète. 

Ce document, curieux pour l'histoire des - que­
relles de partis dans l'île de Céos, n'est pas moins 
intéressant par les renseignements qu'il nous fournit 
sur Aristophon. Nous l'y voyons _ sous un nouveau 
jour : l'homme d'opposition, l'orateur de combat 
s'est transformé en médiateur pacifique. Mais il est 
permis de croire que, dans cette délicate mission, 
Aristophon ne s'était point montré aussi conciliant qu'il 
l'eût fallu; sa rudesse naturelle avait dû froisser plus 
d'un insulaire : c'était d'ailleurs l'effet des interven­
tions de ce genre de susciter bien des mécontentements 
-et bien des haines. Aristophon, en proposant le décret 
qu'on vient de voir, avait agi de connivence avec ceux 
des habitants d'roulis qui se trouvaient à la tête du 

(1) V. KoumanoudisJ 'AfH(JI(x'(oY, V (1876-77), p. 516, n. 2. Cf. l'inté­
ressante étude qu'a faite de ce texte M. Kœhler dans les Mitth. d. d. 
arch. Inst. in Athen, II, pp. 142 sqq. 
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parti athénien. Comme il est naturel de le supposer {il, 
le parti contraire vint porter à Athènes ses réclamations 
et ses rancunes: sans doute il se plaignit qu'on l'eû.t 
violemment dépouillé, et la première partie du dëcret 
d'Aristophon, la partie relative au paiement de la dette 
arriérée, fut l'objet de vives attaques. L'opinion publi­
que s'émut; les poètes comiques, toujours en quête 
d'hommes politiques à diffamer, accusèrent Aristophon 
d'avoir, pendant sa stratégie, pressuré sans merci les 
habitants de Céos. Un procès était inévitable : ce fut 
Hypéride, alors au début de sa carrière, qui se chargea 
de l'intenter (2). 

Nous ignorons la nature de cette poursuite (3). Nous 
ignorons également la date exacte du procès. Bœhnecke 
le place à la fin de la J06e Olympiade ou au commence­
ment de l'Olympiade suivante (4). Il semble plutôt qu'il 
ait eu lieu peu de temps avant l'explosion de la Guerre 
Sociale (en 358 ou 357): à ce moment, en effet, Aristo­
phon était tout-puissant, et l'on trouve une évidente 
allusion à sa toute-puissance dans un fragment du 
discours d'Hypéride (5). Ce discours, par malheur, ne 

(1) V. Kœhler, l. C., p . ]53. 
(2) V. le scoliaste d'Eschine, c. Timarque, 64: KêK~{.(.(f)O'lj T'al 0 

·Apc(JT'0!fi(;,y .... cM (jT'p.x.T'lj'Y~(j.x.~ ~y Kéq) K.x.1 O'l&' !ficÀoXPlj/A-.x-ri.x.y 
«oH&. tt.x.ttoè. éP'Y.x.arX.{l.eYO~ 10V~ éVOtlWVY1ali, ét' q; 'Yp.x.~eili ~«o 
'T«epeiO'ou '1r'Xp.x.Yo{l.r.,y érX.À~). Cf. Kœhler, l. c., pp . 153-54. 

(3) Le scoliaste d'Eschine parle d'une 'Ypoc.1'"1 '1r'oc.p oc. V o(J.()Jv , mais son 
Lémoignage a para suspect. On a cru pouvoir conclure d'un passage du 
plaidoyer d'Hypéride pour Euxénippos, col. XXXVIII, 2, qu'il s'agissait 
d'une eiGoc.'Y'YeÀioc. : v. Schœfer, Demosth. u. s. Zeit, l, p. 159; Ha­
gel', Quœstionum Hyperidearum capita duo, Leipzig, 1870, pp. 14 
sqq. Il est plus sage de fi pas se prononcer. 

(4) V. Bœhnecke, op. C., p. 661. Cf. Kiessling, Lycurgi fragmenta, 
p.250. . 

(5) Fragm. 44, éd . Fr. Blass, Leipzig, Teubner, 1869 : 070'e 'Yoè.p aù-
1Cfj OaClO/A-hljV &'oecO/,Y }t0/,/ «prXT'T'ecY ttoc./ 'YptX.~ecY on &,)/ d/A-(poc.xu 
{Jo ~ÀYJr.x.l. Il semble que ces mots n'aient pu être prononcés qu'à une 
époque où, Callistratos ayant disparu de la scène politique, Aristophon 
se trouvait être le principal personnage d'Athènes. 
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nous est point parvenu (1). Mais nous savons qu'Aris­
tophon fut acquitté: grâce à une majorité de deux voix, 
il échappa à la peine que son ,accusateur pressait le tri­
bunal de prononcer contre lui (2). 

Il faut revenir en arrière de quelques années poür 
énumérer dans l'ordre les événements de cette époque 
auxquels Aristophon se trouve mêlé. En 362, sous 
l'archontat de Molon, il propose, dans une assemblée 
tenue le 24 métageitnion (12 septembre), une importante 
mesure. Ténos venait d'être réduite en esclavage par 
Alexandre de Phères; Miltokythès s'était révoHé con­
tre Cotys et sollicitait l'alliance d'Athènes, offrant, en 
échange, de rendre la Chersonèse; les Proconnésiens 
imploraient le secours des Athéniens, leurs alliés, con­
tre les habitants de Cyzique; en même temps, les gens 
de Byzantion, de Chalkédon et de Cyzique, manquant 
de blé, mettaient l'embargo sur tous les vaisseaux en 
partance pour le Pirée; le prix du blé montait à Athè­
nes; on craignait une disette (3). Dans ces conjonctures, 
Aristophon propose et fait adopter la résolution sui­
vante: les triérarques mettront à flot leurs navires; les 
membres du Conseil et les démarques dresseront la 
liste des hommes de leurs dèmes et procureront des 
matelots; enfin, on appareillera en toute hâte, pour 
porter secours où c'est nécessaire (4). 

L'année suivante (361), nous voyons Aristophon 

(1) V. les fragments qui en ont été conservés, dans les Fragm. d'Hy-
péride, 43-47. . 

(2) V, Hypéride,p, Euxenippos, col. xxxvIIl, :23 : T/jlO(,s OVjl 'Kh.p("~.O(, 
'K0(,1 sis oe.y.:.Woc i{O(,{)iarOt'Ko('; 'Ap{aro~rujlrO(, rOjl 'A{Yjjl{éO(, (sic), ôs 

laxuporMos éjl rn 'lroÀ{re/f'{v "Is"ld')!YJ rO(, { • 'KO(,i OV':'os éjl fOVfqJ r~ 

~(KO(,arYjp(qJ '!t'O(,poe. ~vo +~~ous .x.«é~u"ls. Ce texte contredit le 
scoliaste d'Eschine cité plus haut, p. 199, note 2. Il est évident que 
c'est Hypéride qu'il faut croire. 

(3) V. [Démosthène], c. Polycles, 4 sqq. 
(4) Ibid., 6-7: ... 'KO(,i é'lI/KYjae rà 'Ap{aro~ru')!ros +~~{O'~o(' rourl. 

'fH([lI~lVIA. Tov IÛ')! +YJi'/O'(J,O(,ros rO/jlu')! o(.KYj~OMS, GJ IJ.,jI~pSS ~{-
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figurer comme accusateur dans le procès des triérar­
ques. Le tyran de Phères, Alexandre, avait infligé, 
près de PéparéLhos, une honteuse défa.ite à LéosLhénès; 
puis, laissant son ennemi tout étourdi de ce coup im­
prévu, il était accouru au Pirée et y avait pillé le ba­
zar (i). Aristophon et, à ce qu'il semble, quelques 
autres citoyens du même parti accusèrent les triérar­
ques qui, lors du comb aL de Péparéthos, ne comman­
daient pas en personne leurs navires: la loi permettait, 
en effet, que le triérarque confiât à un entrepreneur le 
soin d'acquitter sa liturgie, le dispensant ainsi du ser­
vice personnel. Si les coupables échappèrent à la mort, 
du moins ils furent condamnés à une peine sévère (2). 

L'année 36i marque une date importante dans l'his­
toire d'ArisLophon : c'est l'année de l'exil de Callis­
tratos et de la complète victoire du parti béotien. Déjà, 
en 366, après la perte d'Oropos, Callistratos, accusé, 
ainsi que Chabrias, par Léodamas d'Acharnai, avait dû 
soutenir le choc violent des antipathies et des haines 
amassées contre lui depuis le commencement de son 
administration. Il s'était brillamment défendu et avait 
été acquitté (3). Mais sa politique n'en avait pas été 

x:x,ctroc.i. x. r, À. Cf. Schrefer, Demosth.u. s. Zeit, l, pp. 115sqq.; id., 
ibid., III, 2e partie, p. 148. 

(1) V. Schrefer, ibid., l, pp. 116 sqq. Cf. E. Curtius, op. C., V, p. 96. 
(2) V. Démosthène, sur la Couronne triérar chique, 8-9: ·01'.0 'Yd:.p 

't'fi '1oc.u(J.oc.X I'l' rfl «po. 'A·M~oc.)lC;po)l è'lOt~ Ol']re, rore rdi)l rpIl']prip­
Xc:<))1 rovs {J.C(J-IcrOC:<)Koroc.. rOIs rpll']poc.pX1oc.s oc.lrcc:<)rrirou. rof) 'Ye'Ye­
)ll']{J-hou '1o{J-i,o'lres «oc.pe06:J'Koc.'t'e eis rù c;IKoc.ctr~plO)I, xoc.roc.xe1po­
rO'l~ctoc.'1res «poè)e()c:<)Ké'loc.l rris )loc.1Ï. xoc.è ÀeÀol«é'Yoc.l r~'Y r~~I'Y. ltoc.i 
Koc.'t''l'Y0pel {J-~'Y 'Aplctro~WlI, èc;lxri'ere C;' ù{J-eCs • ei (id {J-~ (J-erplC:<)­
iépoc.'Y écrxere r~lI 6p'Y~'Y 1'~. é'A,ei'Yc:<)'Y «o'YYJpioc.., oùc;d'Y oc.ùroù. 
è'A,~Àue reOlldt.'Yoc.l. Cf. ibid., 16 : ... rru)l "rorè cru'Yxoc.'t'l']'Yopov'Yrc:<))I 
{J-erli 'Aplcrro~di'Yro. xoc.è 'lt'IKpW)I O)ltc:<))1 roi. {J-e{J-loOc:<)xoctl rli. 
rpIYJp;x,PXioc. •• 

(3) V. Plutarque, Démosthène, 5. Cf., sur le procès de Chabrias et 
de Callistratos, Rehdantz, Vitœ Iphicratis, Chabriœ, Thimothei 
Atheniensium, pp. 109 sqq. 

.. 
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plus heureuse. L'humiliation de Péparéthos, l'auda­
cieux coup de main du tyran de Phères au Pirée, la 
disette imminente, les mauvaises nouvelles arrivant de 
tout côté avaient ~xaspéré le parti béotien. On rendit 
Callistratos responsable de tous ces malheurs; on 
tourna contre lui le mécontentement causé par les 
déboires et les revers des dernières années. Cette fois, 
son éloquence fut impuissante à le sauver: condamné, 
il n'échappa au dernier supplice que par la fuite (:l). Il 
laissait le gouvernement à Aristophon, qui se trouvait 
être alors le plus considérable de ses adversaires et 
qui, pendant plus de six années, allait diriger la poli­
tique athénienne. 

IV 

Son crédit était alors immense auprès du peuple (2). 
Pendant près de vingt ans, on l'avait vu dans l'oppo­
sition et, comme il arrive, ce rôle d'opposant avait . 
entretenu et accru son prestige. On avait confiance 
dans son énergie : son activité, sa vigueur, l'espèce de 
fougue juvénile qu'il conservait encore malgré son 
grand âge (il avait alors soixante-seize ou soixante-dix­
sept ans), sa promptitude à dénonQer les coupables, 
son éloquence, sa longue expérience des affaires sem­
blaient faire de lui l'homme destiné à rétablir au dehors 
la puissance d'Athènes, ébranlée par les hésitations de 

(1) V. [Démosthène], c. Polyclès, 48 sqq; Lycurgue, c. Léocrate, 93. 
(2) C'est évidemment à cette période de la vie d'Aristophon que se 

rapportent différents textes contenant des allusions plus ou moins pré­
cises à l'autorité dont il jouissait dans l'assemblée populaire. V. le 
fragment d'Hypéride cité plus haut, p. 199, note 5. Cf. Hypéride, p. 
Euxénippos, col. XXXVIII, 26; Démosthène, sur la Couronne triérar­
chique, 16 et 22; Plutarque, Phocion, 7. 
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la politique précédente et par toute une suite d'opéra­
tions manquées. 

Les débuts d'Arist.ophon, comme principal conseiller 
du peuple et chef incontesté du parti dominant, furent 
malheureux. Corcyre était troublée: Charès s'y rendit, 
y intervint maladroitement en favenr de la faction oli­
garchique, et fit si bien que les Corcyréens se déta­
chèrent de la ligue athénienne (1). En même temps, les 
affaires de Thrace, conduites par Autoclès, envoyé 
contre Cotys à la place d'Ergophilos, allaient de mal 
en pis (2). Timothéos tentait vainement de reprendre 
Amphipolis (3). Timomachos, le beau·frère de Callis­
tratos, abandonnait la Chersonèse au roi de Thrace (4), 
qui, par la faute de Théotimos, s'emparait de Sestos, 
un des principaux mouillages de la flotte athénienne 
dans l'Hellespont (5). ' 

Tel était l'état des choses en 360/59, et ces revers suc­
cessifs ne semblaient point faits pour donner au parti 
qui gouvernait Athènes l'autorité dont il avait besoin. 
La brillante campagne d'Eubée, en 357, vint relever son 
prestige (6). Aristophon, profitant de l'ardeur patrio­
tique qu'avait fait naitre ce succès, dé,cida le peuple à 
envoyer Charès, avec des pouvoirs iJlimités, dans. les 
eaux de la Chersonèse (7). Il s'était pris d'amitié pour 
cet habile et hardi soldat, aux mœurs dissolues, sans 
conscience, sans scrupule, pillard et batailleur, tantôt 
général au service d'Athènes, tantôt mercenaire aux 
gages de quelque satrape révolté, comme Artabaze, 

(1) V. Schrefer, Demosth. u. s. Zeit, 1, p. 133. 
(2) Ibid., l, p. 134. 
(3) V. le scoliaste d'Eschine, Ambassade, 34. 
(4) Id., c. Timarque,56. 
(5) V. Hypéride, p. Eux enippos, col. XVIII, 14; Démosthène, c. Aris­

tocrate, 158. 
(6) V. Scbrefer, Demosth. u. s. Zeit, l, p. 143. 
(7) V. Démosthène, c. Aristocrate, 173 : Xd.pYj~ ... C1rpœrYJ'Yù~ vf 

vlJ.&,,y œ;Hoxpir(,)p û .. XeppoYYj($OY é~é'1t'Àer. 

l 
1 
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singulière figure de condottiere, dont l'audace plaisait 
à Aristophon (t). Charès réussit à traiter avec Kerso­
bleptès, fils et successeur de Cotys, assassiné en 359 : 
le roi de Thrace cédait aux Athéniens la Chersonèse, à 
l'exception de Cardia (2). C'était un succès: mais de 
quelle honte n'allait-on pas le payer 1 La même année 
(357), éclatait la Guerre Sociale: Chios, Cos, Rhodes, 
Byzantion se révoltaient contre Athènes; une floUe de 
soixante navires était confiée à Charès; une autre, de 
force égale, était placée sous les ordres d'Iphicratès, 
de son fils Ménestheus et de Timothéos (3). 

Raconter cette guerre, qui ne se termina qu'en 355 
par la reconnaissance des cités rebelles comme Etats in .. 
dépendants, dire les efforts d'Athènes pour y faire face, 
exposer la loi de Périandros, qui en fut la consé­
quence, et les graves modifications apportées par cette 
loi à l'organisation de la triérarchie, serait ici hors de 
propos. Hâtons-nous d'arriver aux deux grands procès 
dont la Guerre Sociale fut la cause plus ou moins di­
recte, le procès de la loi de Leptine et le procès des 
généraux, qui comptent parmi les événements capitaux 
de la vie d'Aristophon. 

On sait quel était l'objet de la loi de Leptine. La \ 
Guerre Sociale épuisait les finances d'Athènes: en 356, 
sous l'archontat d'Elpinès, un certain Leptine proposa 
de supprimer toutes les exemptions de liturgies précé­
demment accordées par le peuple, à titre de récom­
pense, à ceux qui lui avaient rendu quelque éminent 
service. Tous les p'rivilèges de cette nature devaient 
être abolis, à l'exception de ceux qui avaient été con­
férés aux descendants d'Harmodios et d'Arislogilon; 
on s'engageait, en outre, à ne plus en accorder de nou­
veaux, ni aux citoyens, ni aux métèques, ni aux étran-

(1) V., sur Charès, Rehdantz, op. c" pp. 208 sqq. 
(2) V. Schrefer, IJemosth, u. s. Zeit, l, p. 114. 
(3)V. E. Curtius, op. C., V, p. 107. 
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gers (1.). La loi passa, mais · elle ne tarda point à .être 
attaquée. Un citoyen du nom de Bathippos s'éleva con­
tre elle: la mort le surprit avant que l'affaire vînt de­
vant les juges. L'année s'écoula et Leptine cessa d'être 
responsable de sa proposition (2). L'année suivante, 
sous l'archontat de Callistratos (355/4), Apséphion, fils 
de Bathippos, reprenant le projet de son père, et Cté­
sippos, fils de Chabrias, se portèrent parties contre la 
loi: Apséphion avait pour synégore l'orateur Phormion; 
Ctésippos s'était adjoint Démosthène (3). 

L'usage voulait, en pareil cas, que le peuple désignât 
un certain nombre de citoyens pour répondre à l'accusa­
tion. Ces avocats officiels portaient le nom de cr6v~txot (4). 

(1) Voici, d'après Funkhœnel, Jahrbücher f ür class. Philolo­

gie., XII (1866), p. 539, quel devait être le texte de la loi de Leptine : 
·O'1t'6.l1i ~11 oé '1t')\OU 0' IdJ 1'J(. 1'0 1 Àêl1'OUprruO'I, fJ-Yj()S'JI()(, &.1'êÀij eClI()(,l, fJ-~1'e 
1'(;)Y '1t'o}..lrruli fJ-~rê rGJY iO'oreÀ(bli fJ-~ re 1'G>Y ~év6.lY, '1t'Àl)lI 1',;')1 &',/>' 

'ApfJ-o()éou x()(,è 'ApIO'foreÎrOYoli, fJ-Yj(;e ro ÀOI'1t'OY é~eiY()('I. Cf. Sauppe, 
Philologus, XXV (1867), pp, 265-68. 

(2) V, le troisième Argument du discours de Démosthène contre 
Leptine, p. 453: N OfJ-O li rtip 1')Y roY rp&.+()(,yrO(. vOfJ-ov lj +~,/>fO'fJ-()(, 
fJ-êrdt, è)lf()(,urùv !J.~ e/V()(,f v'1t'êÛ()UlIOV. 

(3) V. ibid. Sur la date du procès de la loi de Leptine, v. Schœfer, 
D emosth . u . s. Zeit., l, p. 375, 

(4) Démosthène, c. Leptine, 146: 'HfpYjyr()(,f ()e rq; VOW.ù crVV()fX01, 

X. 'l', À. Ailleurs, les cr{))/()IXOf sont appelés cruv~ropOf : v. id., c. Ti­

mocrate, 36; Hezychios et Suidas, s. v. cr V v (; 1 X 0 s·. Ailleurs encore ils 
sont désignés d'une manière plus vague (oi O'uv()(''Ir'O ÀOrYjC10fJ-8Y Of roili 

V OfJ-O Iii ) : v. Démosthène, c. Timocrate, 23. - Sur les C1VV(;fXOf 

en général, v. Démosthène, Couronne, 134; id., c. Leptine, 152-
153; Eschine, c. Timarque, 19; C. I. A., III, l, 38, Il. 55-56. Il ne 
faut confondre ces O';)Y(;fXOf choisis par la cité ni avec les O'VV(;fXOf 

des dèmes (v. Lolling, Mitth. d. d. arch. I nst. in Athen, IV (1879), 
p. 203), ni avec les O';)Y(;IXOf de certaines corporations comme les éra­
nistes (v. C. I. A., III, l, 23,1. 36), ni avec les avocats privés, égale­
ment appelés O'VlI(;OWf, dont tel ou tel particulier pouvait demander 
le secours (v. Andocide, sur les Mystères, 150; Démosthène, c. 

Aristocrate, 206), ni entin avec les O'VllOflWf. sorte de magistrats de 
finances, créés après la Restauration (v. Meier et Schœmann, D er at­

tische Pro cess, nouvelle éd. par J. H. Lipsius, Berlin, Cal vary, 1881 
sqq., pp. 123 sqq.). 
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Elus par le procédé de la xetpo'Çov(~ (i), ils étaient, 
semble-t-il, au nombre de cinq (2), Démosthène, 
dans sa Leptinéenne, n'en nomme que quatre, mais 
à ces quatre noms, il faut, selon toute vraisem­
blance, ajouter celui de Leptine. Sans doute, telle était 
la coutume : parmi les défenseurs de la loi, figurait 
celui qui l'avait proposée; on pensait, non sans raison, 
que, l'ayant faite, il devait, plus que personne, être 
capable d'en montrer l'efficacité (3). 

Au nombre des cr6v~txot choisis pour défendre la loi 
de Lêptine, se trouvait Aristophon (4). Les collègues 
qu'on lui avait donnés étaient tous des personnages 
considérables : c'était Léodamas d'Acharnai, l'un des 
principaux chefs du parti béotien (5); c'était Képhiso­
dotos du dème des Kep~1J,€lç;qui, en37i, avait représenté 
le peuple Athénien au congrès de Sparte (6); c'était 
Deinias d'Herchia, qui appartenait à l'une des plus 
riches familles d'Athènes (7) ; c'était enfin Leptine, un 

(1) Démosthène, c. TimocrateJ 36; id., CouronneJ 134. 
(2) Id., c. TimocrateJ 23. Cf. le scoliaste, ibid'J p. 707, 17 : ITéyre 

tsè .x:itspl1." itl1.0' éitl1.0''l'o1l 1IofJ.01l èxs(poro1lou )/. 
(3) Sur la présence très probable de Leptine parmi les 0'~)/(SIK01, v. 

Schœmann, JJe comitiis Atheniensium, Greifswalde, 1819, p. 280. 
Cf. Westermann, AbhandlunfJen der phil.-hist. Classe der ]{œn. 
sœchs. Gesellschaft der WissenschaftenJ l, Leipzig, 1850, p. 44. 

(4) Schrefer fait remarquer, JJemosth. u . s. ZeitJ l, p. 358, note 3, 
que si Leptine est le même personnage qu'un certain Leptine de CoUé 
mentionné par Bœckh, Urkunden über das Seewesen des attisches 

. Staates, X c, Il. 102, 109, 116 (cf. Démosthène, c. Androtion, 60), 
deux des O';)Ytsow (se trouvaient représenter la même tribu, CoiM et Azé­
nia, le dème d'Aristophon, appartenant à la tribu Hippothontide. Mais 
il faut, croyons-nous, distinguer ici deux Leptines, l'auteur de la loi 
combattue par Démosthène et Leptine de Coilé. Sans doute, en effet, on 
ne pouvait prendre deux O';)Y(SlllOl dans la même tribu. V. Bœckh, 
UrkundenJ p. 242. Sur Leptine de Coilé, cf. une inscription récem­
ment découverte à Eleusis, C. I. A'J II, 2, Add. rtt corrifJ'J 682 c. 

(5) Sur Léodamas, v. plus haut, pp. 195 et 201. 
(6) V. Xénophon, HelleniquesJ VIJ 3, 2. Cf., sur Képhisodotos, 

Schrefer, JJemosth. u. s. ZeitJ BeilafJen'J pp. 155 sqq. 
(7) Le fils de Deinias, Deinon d'Herchia, fig'ure dans Bœckh, U,'1tun-
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des orateurs les plus populaires de l'assemblée. Ce 
qui distinguait ces cruVÔtXOt, y compris Aristophon, c'était 
leur éloquence (1) : tous étaient des hommes d'un rare 
talent, armés de toutes les ressources d'une parole 
exercée et puissante qui leur avait valu de nombreux 
succès. 

On ignore l'issue de ce procès célèbre. Tout porte à 
croire que ni Démosthène, encore jeune et peu connu, 
ni l'obscur Phormion, ne purent vaincre leurs redou­
tables adversaires. La loi, d'ailleurs, était trop popu­
laire pour être abrogée: elle fut main~enue (2). 

C'est peu de temps après, sous l'archontat de Dio­
timos (354/3), que se place le procès des généraux (3). 
La deuxième année de la Guerre Sociale (356), les esca­
dres réuilÏes de Charès et de ses collègues avaient 
rencontré la flotte confédérée dans le canal de Chios, 
près d'Erythrées (4). La mer était houleuse, comme elle 
l'est souvent dans ces parages : Charès, toujours ar .. 
dent, avait voulu combattre, mais ses collègues, effrayés 
par le gros temps, s'y étaient refusés; Charès, alors, 
avait seul livré bataille et subi un échec (5). A la suite 

den, XVI a, li. 123, 192. Sur son petit-fils Deinias, mentionné dans 
une liste de O'lrtin/,x,/, v. Rangabé, II, p. 179. 

(1) M~ÀIO'I1' oé (;êlllOi Àérelll &'y(;pes, dit Démosthène, c. Leptine, 
146. On sait que Léodamas était un des plus brillants élèves d'Isocrate: 
v. Blass, op. C., II, pp. 51-52. Sur l'éloquence dont Képhisodotos pa­
rait avoir fait preuve au cours des débats, v. Démosthène, c. Leptine, 
150 : Ouros èO'nY ov(;eyùs- ~rt'oY, (;, .f.,',J(;pes 'Al1l')Yotfot, rroY ÀerOY" 
rCùY (;etYos eé«efY. 'lt'oÀv roiYuY }{~n(OY t'fi (;etyorl')T't rotvrn xp'ijO'­
Oott è«è rù rovs ci.O'nwfjyrots vfA.I1.S }{OÀi~Q(Y 01 rovs tXyotOOV rtYÙS 

:!.ir/ous ~(;iiteéY. 
(2) V., sur le procès de la loi de Leptine, Schrefer, Demosth. u. 8. 

Zeit, l, pp. 353-375; sur l'issl1e, v. Blass, op. C., III, pp. 239-40. 
(3) Sur la date de ce procès, v. Denys d'Halicarnasse, Dina?'que, 

p.667. 
(4) A l'endroit appelé par 'fhucydide "EfA.e,xt'O'II f~Ç' ·EpufJpa./fX,S et 

par Polyen 'EfA.e.x.rot . V. Thucydide, III. 29, 2 (cf. le scoliaste); Po­
lyen, III, 9, 29. Cf. Etienne de Byzance, s. v. 'EfA.C'otroy. 

(5) V. Diodore, XVI, 21; Polyel1, l. c. 
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de ce conflit, Iphicratès, Ménestheus et Timothéos 
avaient été rappelés (1). La paix conclue, ils furent 
accusés par Charès et Aristophon. L'acte d'accusation 
portait qu'ils avaient reçu de l'argent des Chiotes et des 
Rhodiens; la peine réclamée était la mort. 

Ce fut quand ils rendirent leurs comptes qu'ils du­
rent paraître en justice. S'il fallait ajouter foi aux mé­
disances de la comédie, Aristophon eût été payé 'par 
Charès pour être son avocat (2). C'est peu probable: 
tout porte à penser, ~u contraire, qu'Aristophon avait, 
dans ce procès, un intérêt personnel. Sans compter la 
sympathie qui le rapprochait de Charès et qui devait le 
pousser à épouser la querelle de son ami, il existait, 
comme le remarque très bien Schœfer (3), une anti­
pathie naturelle entre les orateurs et les généraux, les 
uns prétendant tout régler du haut de la tribune, les 
autres trop portés à se rendre indépendants et à consi­
dérer les beaux parleurs de l'assemblée comme des 
envieux jaloux de leur gloire. C'étaient deux pouvoirs 
qui s'accordaient mal et qui, pour peu qu'ils fussent 
excités l'un contre l'autre par quelqu e inimitié de parti, 
se heurtaient d"une terrible manière. 

L'émotion fut vive à Athènes le jour où s'ouvrirent 
les débats; les amis d'Iphicratès particulièrement 
étaient indignés. Le vieux stratège exposa sa défense. 
Comme il demandait à Aristophon si, pour de l'argent, 
il eût, lui, Aristophon, trahi la flotte, et que l'accusa­
teur se récriait: « Eh bien, dit le général, ce que tu 
n'eusses point fait, toi qui n'es qu'un Aristophon, je 
l'eusse fait, moi, Iphicratès (4)? »Il critiqua vivement 

(1) V. Diodore, XVI, 22. 
(2) V. le scoliaste d'Eschine, c. Timarque, 64 : Ke)((I)(.'q')0'1')1oc.( 0 

'Ap(cr10~c])V .U,. v<1l'ep Xlip1')10" (.'(crOov ÀéY(I)v. Cf. le scoliaste de 
Démosthène, Olyn thiennes, II, p. 26, 8. 

(3) Demosth. u . s. Zeit, I, p. 153. 
(4) V. Aristote, Rhetorique, II, 23, 7 : ... 'Iq>(Y:.pli"l'1')' tffpo,,' Ap(cr­

"l'O~(;;v":/X. • è'lt'epo{J.evor; el «poO'oéYJ tX.v "l'tir; voc.v,. è«1 XP~{J.lI.crIV, ov 

":' -
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la conduite de Charès (i), à laquelle il opposa sa propre 
vie, son courage, ses blessures (2) ; il déplora les tristes 
dissentiments qui, dans le péril commun, faisaient 
qu'on délibérait sur son sort, au lieu de délibérer avec 
lui sur le sort de la patrie (3) ; dans un beau mouvement 
de légitime fierté, il s'écria, en parlant d'Aristophon : 
« Celui-ci est meilleur comédien que moi, mais ma 
pièce est meilleure (4). » Tant d'honnêteté, de si longs 
et si loyaux services touchèrent les juges: Iphicratès 
fut acquitté (5). Il en fut de même de son fils Ménes. 
theus. Le procès de Timothéos eut une issue moins 
heureuse: condamné à l'énorme a.mende de cent talents, 
il se réfugia à Chalcis, où il mourut la même année (6). 

~IX.O"W)ltO\i oe, «EétOt, eé'lt'ey, av tÛY NY 'AptO''to~("";;Y oint ~y «po­
OOÎY)Ii, é.yru 0' (;,)/ ·I~t~pIX.tY)li; » Cf. Aristide, II, p. 519, éd. Din­
dorf; Quintilien, V, 12. SUl' la prétendue défense qu'aurait composée 
Lysias pOUl' Iphicratès, v. Blass, op. c., I, p. 335. 

(1) V. Aristote, op. c., III, 10, 7 : ·I~tKpIX.tY)1i e!«ey' « 'II yà.p oo(k 

(J.Ot 'taw ),oYCt.lY Ol~ (J.sO'G)Y tc;,y XcipY)'tt «e'lt'pOty(J.ellC,)Y éO'tiy. » 
(2) V. le scoliaste d'Homère, Iliade, XIII, au v. 291: '0 AVO'ÎOt'O tOY 

'I~IKpIX.ty)Y 'lt'Oler ÀdyoYtOt • « TpOtv(J.Ottrx. ~xc')Y ouX ÉtÉpG)Y é'lt" e(J.t 
épxo(J.éYG)y, '*).).' Ot~t('>1i 8'lt'IGJy. » 

(3) V. Plutarque, Apophtegmes, p. 187 B : KptYo(J.eYoli oe (JOtYIX.­

tOU «po~ tÙY O'vx0'r'IX.Yrl1Y • « OéOt 'lt'Oleéli, G., l!y(JpG)«e , ei«e, '!t'o­

Àé(J.ou «spleO'ta,to., t~Y «oÀtY 'lt'epi e(J.ov "t'I::Î(JG)Y {1ovÀevecr(JOtI 
KOtI (J.~ (J.et' é(J.ov ; 1) 

(4) V. Plutarque, Préceptes de gouvernement, V, p. 801 F: ' . ' 
(J.l1o', rua'lt'ep 'l'r'IKp,hl1'O U«o truY «Epi' Aplat0'r'~Yrrx. xOtrOtpp"fJropeu­
O[.(.EYO'O, ÀéyYl' «BeÀrÎc<))/ (J.eY iJ f'(;)Y '*Ytfo{XG)Y .U'lt'OKplt~li, opa.(J.:x. 
oe rou(J.OY tX(J.eIYoY.») 

(5) V. Cornélius Népos, Iphicrate, 3 : Caus an'/, capitis semeZ dixit, 
hello sociaZi, simuZ cum Timotheo, eoque iudicio est absoZutus. 

(6) V. Isocrate, sur Z'Antidosis, 129: o é(J.Ot 1 0' u(.L(;,Y 1'OVIi «0).­

ÀOVIi (JOtu[.(.ciCeIY 1'01. Àeyo(.LeY(). KOti YO(J.Î~etY roY etll'OttYoy"1'OY éKe{­
YOU KOttl1yo,oiOtY eiYOtI 1'fj. «oÀeG)li, e{ 1'Ooo"",JrOt .. (.LtY «oÀet. ÛOYfOt, 

(.L"Y)oe(.L{OtY 0' ,*«OÀs'1OtY1'Ot «epi «poooa!oc. b.pIYe, KOti «"ÀIY e{ 
OIOOY1'OIi ev(JvYoc'O oc.vroü (T I(.LO(JSOU), KOc.i l'cÀ.. (J.eY «prigel'O 'I~t­
Kp'*rov. &'YOtoexo(.LsYOV, fOY 0' u'lt'dp 1'ruy XPl1(J.IX.1'G)Y ÀOyOY Meyecr­

(JéG)', 1'O,Jrou'O (J.eY rX.'1rdÀvae, Tt(J.o(Jeoy oe -rOOOOV-rOIIi é''1(J.!G)ae 

XP~(J.OtO'(,)/, oaotli ovoéYOt '9!' ·\''9!'o-re -rruY «poyEyeYYj(.LéYG)Y. Cf. Di-

ANNUAIRE 1883. 3 
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L'histoire de ce procès montre de quel crédit jouis­
sait encore Aristophon. Pourtant, sa puissance com­
mençait à décroître. La paix de 355 avait été faite 
malgré lui: les revers de la Guerre Sociale, le mauvais 
état des finances avaient amené la formation d'un parti 
nouveau, le parti de la politique prudente, ennemie de 
la guerre et des coûteuses aventures. Athènes, sur­
menée depuis vingt-cinq ans par Callistratos, puis par 
Aristophon, avait soif de repos; elle toùchait à une de 
ces heures où les nations, lasses de souffrir sans ré­
sultat, sentent un invincible besoin de se replier sur 
elles-mêmes et renoncent à tout élan généreux, à toute 
idée de suprématie et de conquête, pour travailler, 
san~ souci de l'extérieur, au développement de leur 
prospérité matérielle et de leur bien-être. A la tête de 
ces partisans décidés de la paix, se trouvait un homme 
habile, un orateur de talent, dont la compétence en 
matière d'administration était bien connue, Euboulos 
de Probalinthos. Vivre en bonne intelligence avec les 
Etats voisins, refaire les finances, accroître la- richesse 
nationale par le commerce et l'industrie, tel était son 
programme, programme séduisant pour les capitalistes 
et les grands propriétaires, pour toute cette partie de 
la bourgeoisie d'Athènes, élégante et riche, qu'ef­
frayaient les appels aux armes et les lourdes liturgies 
qui en étaient pour elle la conséquence. Aussi le crédit 
d'Euboulos augmenta-t-il rapidement. C'étaient ses 
amis et lui qui avaient fait conclure la paix de 355. La 
popularité d'Aristophon ne survécut guère à cet évé­
nement : il est permis de croire que vers la fin de 
l'année 3~4, le parti béotien, dont il était le chef, avait 

narque, c. Demosth~ne, 14: ·Exac.~ùv rac.Àocvr~v ér(fJ.~c1ac.re (T(fJ.o­
Oeov), on XP~fJ.ac.r' ac.vràv • Ap((jro~ru}l é~'r) «;x,p~ Xi~v êihi~évac.( 
xac.i ·PoO'i~}I. Cf. id., c. Philocles, 17. - V. une fine analyse du carac­
tère de Timothéos dans E. Curtius, op. c., V, pp. 84 sqq. Cf. Blass, 
op. c., II, p. 49. - Sur tout ce procès, v. Rehdantz, op. C., pp. 224 

Schrefer, Demosth. u. s. Zeit, l, pp. 153 sqq. 
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cessé de régner en maître à l'assemblée. Euboulos 
inaugurait cette période d'administration savante, mais 
d'inaction au dehors et de fatal optimisme, qui, après 
quelques retours de courage et d'énergie, devait se 
terminer par l'abaissement définitif d'Athènes au profit 
de la Macédoine (1.). 

Signalons encore une mesure d'Aristophon qui sem­
ble se rapporter à ces derniers moments de son in­
fluence. Pour remédier à l'épuisement du Trésor, il 
proposa une loi en vertu de laquelle le peuple s'enga­
geait à nommer un certain nombre de commissaires 
(~'Il't'll'tIXt), devant lesquels tout citoyen . serait invité à 
dénoncer les détenteurs des deniers publics (2). La loi 
fut votée, mais nous ignorons de quelle manière on 
l'appliqua: 'sans doute, elle devint l'origine d'innombra­
bles procès (3). 

v 

Nous possédons peu de renseignements sur les der-

(1) v., sur Euboulos et l'avènement de son parti, E. CurtlUs, op. c., 
V, pp. 129 sqq. 

(2) V. Démosthène, c. Timocrate, 11 : 'f~~(cr(.l.~ e7",s'Y t'li v(.I.iv 
·Ap(rr'(0'fG.JY éÀirrOIX,( {l')t'l')ds, si 0.$ !lS ont '((vIX, 'lj -r~)/ éspG.J'lI 'lj 
-rru)/ ocr/ro)/ XPl')(.I.IX.t'ro)/ lxo'll,(Ot. '(( '('ijs «OÀ8ros, (.I.l'))/,)8()/ «pùs tou­
'(ovs. Cf. le 2me Argument du discours contre Timocrate, p. 696. 
V. , sur l'usage de semblables enquêtes, Foucart, Bulletin de corres­
pondance helZenique, VII (1883), pp. 409 sqq. (v. surtout les rappro­
chements faits àla page 412).-Sur les {l')tl')tlX,t', v.Lysias, Reponse à 

une accusation de corruption, 16. Cf. Suidas, s. v. : 'ApX~ !lS '1))/ 
'AO~)/Yjrr(, itlX,'(Ot. XIX,(POÙS X oc. 0 (rrtlX,fA-.s)/Yj, «pùs ~)/ tfA-Yj'llUO)/fO oi 

0!f'et'Ào)/res XP~fA-oc.t'oc. tn 'lt'oÀe( itoc.è fA-~ Ot.'It'ooeoroitote,. 'V. Bœckh, 
Staatshaushalt., 2me éd., p. 213; Meier et Schœmann , op. c., 
p.126. 

(3) V. Démosthène, c. Timocrate, 11 sqq. 
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nières années de la vie publique d'Aristophon. Les 
textes se font rares; les dates sont difficiles à préciser. 
Quelques faits pourtant nous apparaissent au milieu 
de cette nuit: notons-les rapidement. 

Ce sont d'abord deux procès, qui nous éclairent sur 
les démêlés d'Aristophon avec Euboulos. Il est pro­
bable que le vieux démagogue supportait avec peine 
d'être relégué au second rang : il reprit son ancienne 
attitude d'opposant, et nous le voyons, à une époque 
qu'on ne saurait déterminer, attaquer la politique de 
son rival dans une action dirigée contre un certain Phi­
loneicos (1 ). Quel était l'objet de cette poursuite? Quel 
en fut le résultat? Nous ne le savons pas. Une autre cir­
constance nous montre Euboulos aux prises avec Aris­
tophon, cette fois directement. Aristophon, chargé du 
recouvrement de la dîme d'Athéna, avait, paraît-il, 
gardé l'argent de la déesse, au lieu de l'employer, 
comme il le devait, à faire fabriquer un certain nombre 
de couronnes. Dénoncé par Euboulos au peuple en vertu 
de la ~poôo)\~ (2), menacé d'un procès, il prit le parti 
de faire fondre les couronnes sacrées et prévint ainsi 
toute poursuite (3). 

Euboulos n'était pas son seul adversaire. Un chef 
de parti comme Aristophon avait dû, dans sa longue 
carrière, rencontrer plus d'un contradicteur; sa puis-

(1) Démosthène, Ambassade, 291 , s'adressant à Euboulos : 'T1t'èp 
Aiax)yov ()è ,*yoc.C'"tjO'et, Ôt;, ljYllt ' éltptY êY 'AptarotooY ([)ùo­
yetltOY Itoc.i ()t ' é'KêIYOV rc;;Y aot 1t'e1t'poc.'YlJ.hr.>Y 'Koc.ry)'Y0pet, aV'Yltoc.­
fYj'Y0pet (J.er' è'KelYou aou Koc.i rruY éX()p&!Y ruW a&! y si. dgY)rol.(ero; 

(2) V., sur la 1t'poC'o),~, Meier et Schœmann, op. C., pp. 335 sqq. 
(3) V. Démosthène, c. Midias, 218 : Ou 'Yrip é'K 1t'oÀtrt'K~' oc.{rloc.t;, 

ou2>' ~afJt'ep 'Aptaro~c;;y a1t'o()ov. rov'ô O're~ol.Yuut; e),uae (Met()loc.'ô) 
rljY «poCo~ ~Y, K. 'l'. À. Cf. le scoliaste, p. 584, 14 : Otiro'ô ~opoÀo­
'Y0t; &'Y 'Koc.rdaxe «ap' oc.vr~ rol.t; 2>e'Kol.roc.'ô rY]t; ()eofi, '*f d)y net 
O're~ol.You'ô 'Il'otY]O'oc.t Koc.i <X-yoc.()Ûyoc.t [r~ ()ef 'A ()Y)Yoc.lr.>Y]. ltoc.ry)'Y0py)­
(}ei~ 2> è v'll'ù EuC'ou),ou ~()ol.aoc.t; r~Y eïao()oy ol.yé(}ero 'l'ovt; O're~ol.­
YOUt; Koc.f 1t'é«oc.uroc.t lj «poCo),~. 
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sance, sa violence lui avaient fait plus d'un ennemi. 
Outre Euboulos, outre Hypéride et Démosthène, qu'on 
a vus en guerre ouverte avec lui, il faut citer, parmi 
les adversaires d'Aristophon, Diophantos de Sphettos, 
qui, déjà à l'époque des débats sur la loi de Leptine, 
était, semble-t-il, au nombre de ses rivaux (1); il faut 
citer surtout Hégésandros. Eschine, dans son discours 
contre Timarque, fai t allusion aux luttes d'Hégésan­
dros et d'Aristophon. Harcelé par cet éloquent et re­
doutable accusateur, Aristophon ne fit cesser ses atta­
ques qu'en le menaçant d'une accusation de mauvaises 
mœurs (î'pa~~ hatp~(j€(j)ç) (2). 

Une question se pose, quand on cherche à r'éunir 
tous les documents capables de jeter quelque lumière 
sur les dernières années de la carrière politique d'Aris­
tophon. Aristophon a-t-il joué un rôle dans les premiers 
rapports d'Athènes avec Philippe? Aucun texte précis 
ne nous renseigne à ce sujet. Pourtant, si l'on songe 
que depuis 357, année de la prise d'Amphipolis, Phi­
lippe tenait une grande place dans les préoccupations et 
les calculs des politiciens athéniens; si l'on réfléchit 
que sa puissance allait grandissant, qu'il était l'allié 
des Olynthiens, que, vers la fin de la 106e Olympiade, il 
se trouvait maître de Pydna, de Potidée et des mines 
d'or du mont Pangée, d'Abdère, de Maronée, de 

(1) C'est du moins ce que paraît indiquer ce passage de Démosthène, 
c. Leptine, 137 : "EO'fI ~' iltoiO'f<p fI'b oc.ûrru)/ (rru)/ èpolJl1r(,)lI v«èp 
rov )/o/-,ou), (~'b éOIKey, éX(Jpù'b, r<p fJ.illi ÂIO~oc.)/'['O'b, r<p ~'EiJeou­
ÀO'b, r<p ~' 10'(i)'b ~nO'b '['{'O. Il est vrai que les mots r~ ~' EiJeouÀo'b 
peuvent aussi se rapporter à Aristophon.-Le passage de Démosthène, 
Ambassade, 297, ne nous semble pas, comme à Schrefer (Demosth. u. s. 
Zeit, l, p. 161), un indice suffisant pour croire que Démosthène consi­
dérât Diophantos comme le successeur d'Aristophon. 

(2) V. Eschine, c. Timarque, 64 : 'fi'b ~il 'lroc.p~ef é«i 'l'à f1~(.J.oc. rù 
v/-,l1repo)/ 0 'Hy~aoc.)/~po., ore Koc.i «poae«oÀé(.J.ef 'Apf(Jro~ru)/,[,f r~ 
'AClj)/lef, «pill oc.ûr<p ,[,~lI oc.u'['~)/ '['oc.url'j)/ ~«eiÀl'j(Je)/ é«rx.yyeÀioc.)/ b 

r<r? ~~/-'~, ~)/«ep èydJ TI/-,dc.pX~ è«~jyyefÀoc., x. r. À. Cf. le scoliaste. 
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Méthone, qu'il avait, à Athènes même, de' nombreux 
partisans, que, par contre, quelques esprits plus clair­
voyants commençaient à s'effrayer de ses rapides pro­
grès, on sera conduit à croire qu'Aristophon ne de­
meura point étranger aux relations des Athéniens avec 
la Macédoine, que, de bonne heure, il aperçut le dan­
ger, et que son infatigable activité, sa parole éloquente 
cherchèrent à le prévenir. 

Certains passages de Démosthène semblent confirmer 
cette supposition. Le discours sur les affaires de la 
Chersonèse, prononcé en 341, c'est-à-dire à une époque 
très postérieure à celle où Aristophon passe pour 
s'ê tre retiré' de la vie publique, contient une allusion , 
à certains actes du vieil orateur que Schrefer place­
rait volontiers au temps de lu lutte d'Athènes contre 
Philippe pour la possession d'Amphipolis (1). Ailleurs, 
dans le discours sur la Couronne, les mêmes faits ou 
d'autres faits contemporains sont rappelés d'une façon 
plus explicite (2). Enfin, nous possédons un décret 
honorifique de l'année 355/4, voté, sur la proposition 
d'Aristophon, en faveur d'un certain Lacharès d'Apol-

(1) Démosthène, Chersonèse, 30: 'An' vfl.ei .. oi xIX,O~fl.e)/o( o~rlA)S' 

~~Yj ~((ixe(oOe ruO're, tX.Y (A.éY n .. el«n «lX,peÀOWY on f:.fO«sIOYjS' 
tari tdiY i!lX,xdiY 1t".iyrIA)Y tx,(rto .. ~ X.ipYj'O ~ 'Ap(ato~ r;JY ~ ô)/ tX.Y rdiY 
«OÀ(f.iiY ec«n nS', evOâlA)S' ~lX,rè xxi OopuCe.irs ruS' opOiiJ. Àére(. 
V. l'excellente argumentation de Schrefer, PhilolofJus, l, pp. 216 sqq. 
Cf. id., Demosth. u. s. Zeit, l, p. 162. 

(2) Démosthène, Couronne, 69-70 : 'AHà. ri èXp~Y fl.S «o(eiY; 
ij~'fj yrip 0' ép(Mru, «riux r~n' ti~si .. , 'Afl.'fl«oÀ(Y, IIvO')/IX,Y, IIo­
tl~IX,(",Y, 'AÀoYYl1aoy ' Ov~SYo. tourlA)Y fl.éfl.YYjfl.IX,(· "2.éppSfOY ~è 
xxi f:..op{OXOY xlX,i r~Y IIe«lX,p~ Oou 'lrOpOYjO(Y xlX,è oa' ~n", rO(lX,iÎrlX, 
'1 «oÀ(S' ~~lxYjro, ou~' si yeyoYsY oi~x. xlX,{ro( av "l' !'fYJoOri fl.s 
rlX,VflX, ÀéyoulX, elS' !XOpIX,Y efl.CIX,ÀsfY 'l'ourouai, Eûeoüou xlX,i 
'Ap(aroifJoouo~ xlX,i f:..(o«sIOou .. rdiY «epi rourlA)Y +~~(afl.rirIA)Y ÜY­
rlA)Y, oint ew~Y. Cf. ibid., 75: Toüro fl.èY rohluy ro +l'}ifJ(afl.1X, Ev­
CouÀoS' !YPIX,+SY, oux éyw, rù ~' t'fe~~ .. 'Aptr1rO'fdiY, siO' 'Hy~O'(<<­
'lro", sir' 'Ap(C1roifJOOY «riÀ(Y, sérO(, (JJiÀol<prirYjI:, elrlX, KYJifJ(o'o'ft{lY, eirO(, 
oft".iusS' oi finOl. V. Schrefer, Demosth. u. s. Zeit, l, p. 162, note 3. 
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Ionie, qui avait, paraît-il, servi les intérêts d'Athènes à 
Méthone, déjà, à ce qu'il semble, menacée par Phi­
lippe (1). Tous ces documents, si vagues, si incomplets 
que soient les renseignements qu'ils nous fournissent, 
sont autant de preuves du zèle patriotique d'Aristophon 
et de son ardeur à combattre, dès l'origine, les menées 
et les empiètements du terrible ennemi qui devait finir 
'par triompher de la puissance athénienne. 

L'activité politique du vieux démagogue ne paraît 
pas s'être prolongée beaucoup au-delà de l'archontat de 
Diotirnos (354/3). Le Pseudo-Plutarque nous apprend 
qu'à l'époque de la chorégie de Démosthène (350), Aris­
tophon, à cause de son grand âge, vivait dans la. re­
traite (2). Sans doute, fatigué des combats de la vie 

(1) V. C. I. A., II, l, 70. Schœfer fait remarquer, à propos de cette 
inscription (Demosth . u. s. Zeit, l, p. 163, note 1), que le nom d'Aris­
tophon n'y est pas suivi du démotique, parce que la confusion n'était 
pas possible. Telle n'est pas la véritable raison: avant Euclide et, après 
Euclide, jusqu'en 353, le démotique n'accompagne jamais, dans les 
décrets, le nom de l'auteur de la proposition: v. Foucart, Sur l'au­
thenticite de la loi d'Evegm'os citee dans la Midienne, Revue de 
philologie, 1 (1877), p. 170. - Quant à l'identité de l'Aristophon du 
décret avec Aristophon d'Azénia, elle ressort des faits eux-mêmes. Il ne 
saurait d'ailleurs être question, pas plus que dans les passages de Dé­
mosthène cités p. 214, note 2, ni de l'agent d'affaires du nom d'Aristo­
phon, nommé dans le plaidoyer de [Démosthène] contreZénothémis, U, 
14,24, ni d'Aristophon du dème des Eirésidai (C. I. A., II, 2, U48).Pour 
Aristophon de Collytos (Couronne, 75), on sait le peu de confiance 
que méritent les pièces justificatives insérées dans le discours sur la 
Couronne. Les erreurs les plus graves y sont accumulées : -pour n'en 
citer qu'une seule, Euboulos est appelé, Couronne, 29, Euboulos d'A­
naphlystos, tandis qu'il était du dème de Probalinthos. Le démotique 
KoÀÀ1JreVi' joint au nomd'Aristophon ne doit donc troubler aucunement: 
nous croyons, n'en déplaise à Bœhnecke (op. c., pp. 659, 662), qu'Aris­
tophon de Collytos n'a jamais existé que dans l'imagination des inter­
polateurs fantaisistes du discours sur la Couronne. - Il existe encore 
un décret que M. Kœhler attribuerait volontiers à Aristophon: v. Mitth. 
d. d. arch. Inst. in Athen, II, p. 153, note 2 (cf. C. I. A., II, l, 
63). Il est de l'année 357/6, mais tellement incomplet, qu'il est impos­
sible d'en tirer aucun renseignement utile. 

(2) Pseudo-Plutarque, Vies des X orateurs, p. 844 D : · .ApIO'ro~&;Y-
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publique, d'ailleurs accablé d'années, il avait jugé que 
le moment éta.it venu de céder la place à d'autres, de 
laisser le champ libre aux jeunes orateurs tels qu'Eu­
boulos, tels que Démosthène, que leur talent et leur 
popularité désignaient comme les chefs des nouveaux 
partis qui se partageaient l'assemblée. Ce fut, selon 
toute vraisemblance, vers le commencement de la 
i07e Olympiade (352/1) qu'Aristophon s'éloigna des 
affaires (1). On se le représente, soit à Athènes 
même, soit dans son dème d'Azénia, s'intéressant 
encore aux péripéties de ces grandes luttes au 
milieu desquelles s'étaient écoulées plus de cinquante 
années de sa vie. Longtemps sa verte vieillesse lui 
permit de suivre de loin, en spectateur passionné, les 
débats de la Pnyx et ceux des tribunaux: il put recueil­
lir l'écho des délibérations relatives à la paix de 346; il 
vit le procès d'Eschine contre Timarque; il vivait en­
core au moment du procès de l'Ambassade. Un jour 
pourtant, la maladie vint frapper ce corps robuste. 
Dans l'un des inventaires du temple d'Asclépios récem­
ment découverts sur la pente méridionale de l'Acropole, 
Aristophon figure parmi les donateurs dont les offran­
des sont datées de l'archontat de rrhéophrastos (340/39) : 
« Objets consacrés, Dioclès étant prêtre, Théophrastos 
étant archonte: ..... phiale offerte par Aristophon d'A­
zénia, sans avoir été pesée; poids inscrit sur la phiale : 
100 drachmes (2). » Il semblerait résulter de là 
qu'en 340/39, Aristophon commençait à s'affaiblir, 

roi' ad ~aYJ 1'1Y '1I'poaua(tX.Y ocoè. r~pfX,i' itor.1'tX.ÀC'1l'OY1'Oi' itfX,Î xopYJrOi' 
éréYHO (ilYJfJ.oa(UlIYJi'). 

(1) V. Schrefer, Demosth. u. s. Zeit, l, p. 162. 
(2) V. C. I. A., II, 2, 766, 11. 8-13 : Tioe liYedtJYJ È1t'i ÂcoitÀéoui' 

iepd(c.>i'), tipXOY1'Oi' èN: geoCf1p.ia1'ou ..... Cf1cxÀYJY 'Apca1'oCf1ŒJY • A{YJ­
lie( SUi') tK,yétJY)K8 ~a1'tX.1'oY, a1'tX.tJfJ.(ùy) é-r.'crérpfX,'1I'1'tX.c H. Cf., sur les 
phiales consacrées dans les temples, Homolle, Comptes des hieropes du 
temple d'Apollon Delien, Bull. de cor1·. hellen .• VI (1882), pp. 109 
sqq. 
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que sa vigoureuse santé se trouvait ébranlée et qu'il 
.était allé, comme tant d'autres, implorer le dieu 
guérisseur pour obtenir de lui quelques jours encore 
de force et d'énergie. Il n'est pas téméraire de croire 
qu'il s'éteignit à peu de temps de là:, presque cente­
naire, ayant vu, seul peut-être de ses contemporains, 
la puissance d'Athènes durant les belles années de l'ad­
ministration de Périclès et les premiers effets de l'hé­
gémonie macédonienne (t). 

Il est difficile de porter un jugement sur la politique 
d'AristQphon : son administration a été de trop courte 
durée, sa vie publique trop longue, il s'est trouvé mêlé 
à trop d'événements, et beaucoup de ces événements 
nous sont trop mal connus, pour qu'il nous soit possi­
ble de dégager une impression bien nette du spectacle 
varié et incomplet de cette activité multiple, que nous 
ne saisissons que par intervalle et dont l'unité nous 
échappe. On devine pourtant quel a été le but de cette 
vie si remplie : au dehors, Aristophon s'est efforcé 
de relever le prestige d'Athènes; au dedans, il a favo­
risé de tout son pouvoir le développement des institu­
tions démocratiques: c'est ce qui explique le caractère 
populaire de toutes celles de ses mesures dont l'histoire 
nous a conservé le souvenir; depuis la loi sur les v60ot, 
au temps de la Restauration, jusqu'à l'institution des 
~'IJ';'IJ't'a(, tous ses actes portent la même marque, tous 
ont pour objet de flatter la foule et de conquérir sa 
faveur. Il s'était fait de la grandeur d'Athènes l'idée 
que s'en faisaient les contemporains de Périclès : il 
la plaçait, comme eux, dans le progrès constant de la 
démocratie et dans la force matérielle, seule capable 
d'assurer la suprématie au dehora. Te] est le sentiment 
qu'il parait avoir eu des nécessités politiques de sa 

(1) V. plus haut, p. 186, ce qui a été dit de la date probable de la 
mort d'Aristo}lhon. 
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patrie, si tant est qu'il faille croire à quelque idée d'en­
semble, à quelque plan préconçu dans cette conduite 
trop souvent, sans doute, dirigée par les événements, 
au milieu de ces conflits d'ambitions rivales, de ces 
compétitions ardentes qui remplissaient la vie des 
hommes d'Etat de cette époque. 

Quelle a été l'influence d'Aristophon sur les destinées 
de son pays? On ne saurait le dire: ce n'était pas sa 
faute si une irrémédiable décadence entraînait Athènes 
à sa ruine. Cette décadence, l'a-t-il aperçue? En a-t-il eu 
la même vue claire et précise que Démosthène? Non, 
sans doute. L'a-t-il ignorée? Pas davantage: il est per­
mis de croire qu'à de certains moments, il en a eu 
conscience et qu'il a fait effort pour l'arrêter. 

Ce qui est certain, c'est qu·Aristophon nous apparaît 
comme une des figures les plus originales de ces temps 
troublés. Violent, éloquent, d'une activité qui semble 
n'avoir connu ni découragement ni lassitude, jouissant 
dans l'assemblée d'un crédit presque sans limite (i), 
il occupe tout un demi-siècle de sa turbulente person­
nalité. Comme la plupart des orateurs qui recher­
chaient les sympathies de la foule, il avaiL dû de 
bonne heure commencer àjouer ce rôle de grand accu­
sateur dans lequel nous l'avons vu lors du procès 
des généraux. Par contre, il avait été mainte fois 
accusé: un jour, il s'était vanté dans l'assemblée du 
peuple d'avoir été poursuivi soixante-quinze fois pour 
proposition illégale, et d'avoir chaque fois échappé (2) ; 
comme plus .tard le vieux Caton, il rappelait ces souv~· 

(t) 'E«prurevey ty r\;' ~~fJ.~, suivant la belle expression de Dé­
mosthène, Ambassade, 297. 

(2) Eschine, c. Ctesiphon, 194 : ·EnD.f.'.x. ~' ty vf.'ry «ore ctef.'yvysa­
{).x.( 'Apc(1ro~('JY é;f.êfyoi' 6 'A,l')Ycevi' Àly(,)Y, on rpOt~à .. 1!'OtpOtYO­
fJ.(,)Y '1t"l~evreY UèSOfJ.~KOYr~ K.x.i «lYre. V. le scoliaste de Démos­
thène, Ambassade, p. 436, 13; cf, id., Couronne, p. 248, 8 : 
... 'Apc(1'(o~(;'Y, &.Y~p «OHoé.K(Ç' fJ.èv Kpc{)eii', oûèSl!«ore èSè K.x.r.x.r­
Y(,)(1()e(i', Il y a probablement là quelque exagération. 
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nirs avec une sorte de jactance provocante (t). Pour 
le seconder dans ces nombreux procès, il avait pris 
auprès de lui, en qualité de secrétaire~ Eschine, qui 
devint ensuite le secrétaire d'Euboulos (2). Sans jamais 
avoir, à ce qu'il semble, rempli beaucoup de fonctions 
publiques, il avait montré, comme stratège à Céos, de 
quelle main ferme il savait exercer un commande­
ment (3). Entouré, du moins on peut le conjecturer, 
d'une innombrable clientèle, prêtant aux uns le se­
cours de ses conseils, aux autres l'appui de sa parole, 
il nous offre un curieux exemple de ce que pouvait être, 
à Athènes, au IVe siècle, la puissance d'un orateur. 

Il est infiniment regrettable que nous ne possédions 
aucun spécimen de l'éloquence d'Aristophon. Démos­
thène fait, à plusieurs reprises, de son talent un grand 
éloge (4). Il est évident que les contemporains avaient 
été frappés de l'autorité de cette parole toujours prête 
à servir les intérêts de la d'émocratie. Par malheur, 
aucun écho n'en est venu jusqu'à nous. La cause en 
est sans doute à l'habitude d'Aristophon de ne point 
écrire ses discours. Il était probablement, comme 
beaucoup d'orateurs de son temps, grand improvisa­
teur; comme Eschine, il devait parler d'abondance sur 

(1) V" sur Caton, Plutarque, Caton, 15; cf. id., ParalÛle d'Aris­
tide et de Caton, 2. 

(2) Démosthène, Couronne, 162. A l'époque du procès de Philoneicos, 
Eschine etait encore secrétaire d'Aristophon: v. plus haut, p. 212, n. 
1. Cf. Schrefer, Demosth. u. s. Zeit, l, pp. 158, 228. 

(3) Outre les fonctions de stratège, Aristophon avait exercé celles de 
parèdre de l'archonte. V. Eschine, c. Timarque, 158 : T/i' ràr.p V(A.cllll 
ràll 0P'Fœllùll xÛOU(A.SYOli ~Ici'/lœllroll OVX olCislI, Ôi' ràll ~holl «pài' 
ràll &'pxollrœ i1t'~rœrell, 4> ""œp~CipeuslI 'Aplat0'/lrull 6 'ACl')llteVi', 
~'It'œlnœcri(A.ellOi', it. t. ) .. Cf., sur les 'parèdres des trois premiers ar­
chontes, Meier et Schœmann, op. C., pp. 70 sqq. 

(4) V. Couronne, 219: Kœ(tol 'lroÀÀor 'lt'œp' "(A.ÎlI, &"lIè)pes 'AOl')­
lIœÎol, re'Y0llœal p~rope<; éllOO~OI xœi (A.e'YiÀol «po é(A.ov, KœÀÀta­
rpœtoi' è'A.8ÏlIOi', 'Aptar0'/lrull, KécpœÀoi', 8pœcrM:ou)oi', érepol fJ..u­
piot. Cf. id., c. Leptine, 146. 
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tous les sujets', sans avoir longuement médité ce qu'il 
allait dire. Pourtant, jamais époque n'avait été plus 
favorable à l'étude de l'art oratoire. Aristophon, tout 
jeune encore, avait pu être témoin de l'enthousiasme 
excité par l'enseignement de Gorgias. Le mouvement 
sophistique qui remplit les dernières années du ve siècle 
n'avait point été sans attirer ses regards, sans solliciter 
sa curiosité d'enfant et d'éphèbe; il avait entendu Anti­
phon de Rhamnous; il avait vu passer, dans leur cos­
tume théâtral, ces brillants rhéteurs qui traînaient 
après eux tout un cortège d'auditeurs avides et char­
més, Polos, Likymnios, Tbrasymachos de Chalkédon, 
Théodoros de Byzantion, Evénos de Paros; plus tard, 
il avait assisté aux succès de Lysias comme sophiste 
ct comme logographe; il avait vu s'ouvrir l'école œlso­
crate, et des hommes d'Etat, des hommes de guerre 
suivre en dociles disciples les leçons de cet admirable 
professeur. Le spectacle de tous ces efforts tentés pour 
amener l'éloquence à sa perfection avait-il eu sur son 
talen t quelque influence? Tous ces virtuoses de la pa­
role, qui sont Pornement de cette période de l'histoire 
d'Athènes, lui avaient·ils communiqué la passion de leur 
art,.cet art athénien par excellence? Tout porte à croire 
que non: Aristophon devait être de ceux qui prisaient 
avant tout, dans un discours, le succès; sa rude élo­
quence d'affaires se fût mal accommodée de la sobre 
élégance d'un Lysias, du rythme savant d'un Isocrate; 
il ne cherchait point à captiver l'attention par les mille 
artifices d'une habile rhétorique : il emportait d'assaut 
la conviction par l'éclatant bon sens d'une parole exer­
cée dans les tumultes populaires; laissant aux sophis­
tes et aux rhéteurs le travail du style, le souci de la 
composition oratoire, il appartenait à cette race d'hom­
mes politiques dont Platon a dit: « Les hommes les 
plus puissants et les plus considérables dans un Etat 
rougissent d'écrire des discours et de laisser des œu­
vres écrites, par souci de leur réputation pour l'avenir: 
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ils ont peur d'être appelés sophistes (1), » Raison de 
plus pour déplorer que rien n'ait survécu de toute cette 
forte et naturelle éloquence, prodiguée dans les assem­
blées et devant les tribunaux durant cinquante années 
d'une vie active et tourmentée', 

Octobre 1883, 

(1) Platon, Phèdre, p. 257 D : , .. oi /A-é'YlarOY "tvyrif,/A-eYol re 1< oc. 1 
ae{J.Yoroc.rot éY rac.îi" 'll'oÀeatY ~{axÛYOYroc.l Ào'Y0v" re 'Ypdt~6IY 1<oc.r 
1<oc.roc.Àe{'II'6:'I (1V fY'YptX.{J.{J.oc.r:x, éoc.lJt&;Y, "to~oc.Y ~o 'ov {J.6YO t ro;:; é'll'6l'roc. 
XpOYOU, {J.~ ao~tO'rac.1 KOtÀ,j',vrac.t , Cf. Blass, op, C., III, p, 2. 
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